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^"^L  E  T  T  R  E  S 
HIST  O  R  IQ  UES 

ET   GALANTES^ 

Par  Madame   du    NOYER: 
OUVRAGE    CURIEUX. 

Nouvelle  Édition  corrigée  ,  &   augmentéei 
de  plufieurs  Lettres  très  -  intéreffantes. 

TOME      SIXIEME. 


A      PARIS, 

Et  fe  trouvent  à   AVIGNON; 

Chez  François  Seguin,  Imprimeur-f 
Libraire  ,    près  la  Place  St.  Didier, 

M.    D  G  C.    X  C. 

AVEC      PERMISSION. 
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o  u  s  avez  très  -  bien  débuté  & 
très-bien  fini,  Miclanie:,  la  juftification 
de  Mylord  Albanark  m'a  jfait  un  vra£ 
plaifir ,  aiilTi  bien  que  le  Conte  des 
Damnés.  Enfin  toute  votre  Lettre  eit 
inllructive  &  réjouiirante.  J'avois  oui 
parler  en  gros  du  démêle  de  Monfieur 
Mefnagei-  avec  le  Comte  de  Rerhteren  ^ 
mais  je  n'en  favois  pas  le  détail.  Il  eft 
certaines  circonftauces  doût  on  ne  pçuj 
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2  Lettres  Historiques 
être  bien  informé  que  fur  les  lieux.  Je 
conviens  avec  vous  que  cette  afFaire  au- 
roit  dû  être  alToupie  dès  le  commence- 
ment  j  &  que  cela  auroit  été  aifé ,  fi 
quelque  pacifique  s'en  étoit  d'abord 
mêlé.  Il  eil  fâcheux  que  pareilles  baga- 
telles viennent  jufques  aux  oreilles  du 
Roi  ,  &  plus  fâcheux  encore  qu'elles 
apportent  des  obftacles ,  ou  du  moins 
du  retardement  à  la  grande  affaire  à  la- 
quelle on  travaille  à  Utncht.  W  n'eft  rien 
de  mieux  imaginé  que  tous  ces  devants 
qu'on  a  pris  pour  éviter  les  cas.  Il  ièroit 
à  fouhaiter  qu'on  obfervât  bien  tous  les 
Règlements  qui  ont  été  faits  là-defTus. 
Trouvez  bon  que  je  vous  félicite  de  la 
rencontre  que  vous  avez  faite  dans  le 
Mail.  J'avois  déjà  oui  parler  de  M.  dj 
Julien  ,  &.  ce  que  je  viens  de  voir  de  ils 
Ouvrages,  &  ce  que  vous  me  dites  de 
fon  caraiïere ,  confirment  tout  le  bien 
qu'on  m'en  avoit  dit.  Il  eft  fâcheux  que 
de  fi  beaux  génies  aillent  briller  chez 
les  étrangers.  Il  eft  vrai  qu'ils  y  font 
honneur  aux  François  \  mais  il  xaudroit 
f  ucore  mieux  les  voir  bdlier  dans  leur  pa* 
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trie ,  &  que  M.  de  Julien,  vînt  ramener  ici 
le  bon  goût  &  la  jeuiieire  d'efprit.  Le 
bruit  des  armes  a  Lût  néglir;er  un  peu 
les  Belles -Lettres  dans  ce  Pays.  Mais 
voilà  qui  eft  fait  ,  F  allas  va  quitter 
fon  cafque  ,  pour  paroître  à  nos  yeux 
fous  la  forme  de  Minerve  ^  8t  pourvu 
qu'elle  trouve  des  élevés  dignes  de  Tes 
foins  j  nous  pourrons  peut-être  voir  re- 
fleurir parmi  nous  les  beaux  Arts  &.  les 
Sciences. 

Ah!  quel  malheur  !  A!i  •  quel  dommage  î 
Qu'un  auiTTi  bel  efpric   &c  qu'un  homme  ii  luge  î 
N'habite  point  dans  nos   heureux  ciimst»  ; 
Le  bon  goût  y  fuivroit  fes  pas. 

Mais  ,  au  refte ,  il  ed  jnfte  ci\\q  pour 
vous  dédommager  du  foin  que  vous  vou- 
lez bien  prendre  de  me  conter  ce  qui  fe 
palIe  à  Utrecht^  je  vous  faffe  part  d'une 
aventure  afiez  plaifante  qui  vient  de  fe 
paffer  ici.  Un  Bjs-Normand  qui  avoit 
paffé  fes  jours  à  plaider ,  &:  qui  auroit 
pu  faire  paroli  là-deiîiis  à  I;i  ComtelTe^ 
de  Pimbcc/ie  ,  avoit  trouvé  le  fecret  de 
ramslFer  par  fes  chicanes  un  bien  aifcz 
coniidérabîe  ,  au'il  vient  de  laifTcr  cir 

Ai 


4  Lettres  Historiques 
mourant  à  un  grand  benêt  de  fils ,  tour- 
ué  à  peu  près  comme  M.  Vivien  de  la 
Vhaponardicre.  Un  vieux  Procès  prêt  à 
juger ,  &  que  ie  bon  homme  avoit  fait  , 
à  force  d'interlocutoires ,  tranfporter  à 
Taris  y  étoit  compris  dans  l'héritage  , 
&  devoit  le  groflir  de  beaucoup.  Le 
père  en  avoit  recommandé  le  foin  à  Ton 
fils ,  lorfqull  fe  vit  prêt  d'aller  fubir  le 
jugement  ce  Minos  j  ce  fils  nourri  dans 
la  plaidoierie  ,  avoit  promis  de  ne  faire 
ri  paix  ni  trêve  avec  Tes  parties  ,  &  de 
plaider  jufques  à  extinction  de  chicanes. 
Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
à  ion  père,  il  fe  mit  en  devoir  d'exécu- 
ter (qs  dernières  volontés ,  &  fe  difpo^ 
à  j-artir  pour  Paris -^  il  choifit  dans  fa 
balfe  -  cour  les  chapons  les  plus  gras 
qu'il  pût  trouver  ,  fit  emplette  d'un 
quartier  de  veau  de  rivière, ^y  joignit 
quelques  pommes ,  afin  de  faire  de  tout 
cela  enfemble  un  préfent  à  fon  Rappor- 
teur. Son  bao-age  ainîi  troulié  ,  il  fut 
"arrher  fa  place  au  coche ,  &  fe  mit  en 
devoir  de  partir.  II  axoit  une  petite  maî- 
treil'e  dans  fon  voifinage  ,  que  fon  dé- 
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funt  père  ne  lui  avoit  pas  voulu  per- 
mettre depoufer.  Elle  avoit  pris  de 
grandes  efpéraiices  en  le  voyant  devenir 
orphelin,  &  s'étoit  aufli  vue  en  même- 
temps  bon  nombre  de  rivales  :  car  on 
jettoit  de  tous  les  côtés  des  filles  à  la 
tête  de  ce  nouvel  héritier  :  il  ne  fe  dé- 
termina pour  aucune  ç,  car  un  vieil  ami 
de  fou  père  ,  qui  n'avoit  point  de  filles 
à  marier ,  &  qui  auroit  été  fâché  de 
voir  faire  fortune  à  fes  voifines  ,  Tem- 
pécha  de  répondre  aux  tendres  avances 
de  fa  belle ,  &  d'écouter  les  propofi- 
tions  qu'on  lui  faifoit  d'ailleurs.  Ne  fai- 
tes point  de  coup  de  jeune  homme,  lui 
dit-il ,  votre  maîtrelle  n'a  ni  biens  ni 
relief,  &  toutes  celles  qu'on  vous  ofrre 
jie  vous  conviennent  guère  mieux  :  les 
aliiances  que  vous  feriez  ici  ne  vous  Icr- 
viroient  de  rien  :  il  faut  vous  en  procu- 
rer qui  puilîent  vous  être  utiles  ^  & 
pour  cela  je  ne  vois  rien  de  mieux  que 
d'époufcr  une  Demoifèlle  de  Saint  Cyr  : 
elles  n'ont  pas  à  la  vérité  plus  de  bien 
que  nos  Campagnardes  ;,  mais  elles  por- 
tent en  dpt  la  protedion  de  Madaiiic 
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de  Maiiitenon  ,  qui  fe  doit  compter  pour 
beaucoup  ^  d'ailleurs  elles  font  toutes 
lîobJes  comme  le  Roi  ,  &  la  bonne 
éducation  qu'on  leur  donne  ,  leur  inf- 
pire  àQS  fentimenrs  conformes  à  leur 
iiai/fance.  Vous  trouvez  en  elles  encore 
la  jeune-ie  &;  la  beauté  :  car  il  n'en 
entre  point  de  défeâueufes  dsns  cette 
illuiîre  maifon  ,  &  l'on  ne  \qs  y  hilTe 
jamais  vieillir  :  ainfîypar  toutes  for- 
tes d'endroits ,  vous  ne  pouvez  rien  faire 
de  mieux,  &  je  ne  faurois  vous  don- 
ner de  confeils  plus  falutaires.  C'eft 
la  mémoire  de  votre  père  qui  m'in- 
tércire  à  ce  qui  vous  regarde  ,  &.  vous 
devez  iulvre  les  avis  d'un  ami  fincei'e 
&c  défintcreiré.  L'apprentif  plaideur 
partit  les  _çoûter  très-fort  ,  èc  partit 
dans  le  deiTein  de  s'y  conformer,  II 
s'ctoit  muni  d'une  lettre  de  recom.man- 
daîion  pour  M.  Carnot  ,  Notaire  de 
Madame  de  Maintenons»  qni  loge  au 
Fauxbourg  Saint  Germain ,  fur  les  fof- 
îk.^  de  M.  le  Prince  ,  auquel  ce  bon 
ami  faifbit  le  détail  du  bien  de  l'or- 
pheîiu ,  qui  éîoit  fans  doute  alTez  çoa» 
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ïîdcrable  pour  lui  faire  obtenir  une  de 
ces    De  moi  fe  lie  s.  xMais    il    gâta  tout , 
en  allant   confuker  là-deflus  fon  Pro- 
cureur ,  qui  ,  voyant  que  c'étoit   un 
nigaud  trcs-prapre  à  plumer ,  lui  dit  : 
gardez-vous  bien ,  Monfieur  ,  de  fuivre 
l'idée    qu'on   vous   a  donnée  :  laiffez 
les  filles  de  Saint  Cyr  à  àQS  gens  qui , 
n'ayant  que  la   cape   &  l'épée  ,  cher- 
chent à  être  mis  fur  les   voies    de   la 
fortune  ,  &  à  obtenir  des  Emplois  dans 
l'Armée  ou   dans   les    Finances,  Vcus 
n'avez  qiie  faire  des  uns  ni  des  autres , 
ayant  déjà  de  bonnes  rentes ,  que  vous 
augmenterez  de  beaucoup  par  le  gain 
de  votre  procès  ,  qui  doit  être  à  pré- 
fcnt  votre  unique  but    <k  votre  point 
de   vue.  Attachez-vous  à   cela  ,  &  tâ- 
chez de  vous  allier  à  des  gens  de  robe, 
afin  que  votre  bon  droit  foit  aidé  par 
la^iaveur.  Il  me  vient  même  là  delfus 
une  penfée  :  votre  Rapporteur  a  une  pa- 
rente qu'il  ai'îie  auiant  que  fi  elle  étoit 
fa  fœur  ,  ?>c  q'ii  a  tout  pouvoir  dans  fa 
maifon  :  que  fait  -  on  (i ,  connoifFant  à 
Jaiii  h  juilivs  de  votre  cuwfs,  étaut  \:^j!' 
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truit  aufli  de  vos  autres  facultés  ,  il  ne 
vous  la  donneroit  point  ?  Ce  feroit  bien 
pour  le  coup  que  vous  vous  vengeriez 
de  vos  parties ,  &  que  vous  les  feriez 
bien  enrager.  Le  Bas-Normand  étoit  de 
ces  gens  chez  qui  le  dernier  qui  parle  a 
toujours  raiîon  j  îîiafi  le  rule  Procureur 
n'eut  pas  de  peiae  à  le  perfuader.  Ils 
furent  enfeinbJe  voir  le  Rapporteur  & 
lui  porter  le  préfent.  Le  Magiftrat ,  qui 
avoit  été  averti  par  l'habile  entremet- 
teur 5  reçut  M.  le  Client  de  la  manière 
du  nionde  Is  plus  en.gageante.  La  Pa- 
rente fît  une  petite  apparition  dans  le 
cabiîîet ,  fous  prétexte  d'y  faire  appor- 
ter des  bougies ,  &  difparut  en  mênie- 
tenips  ,  après  avoir  donné  à  notre  ni- 
gaud celui  d'admii'er  fes  attraits,  le  Pro- 
cureur lui  marcha  fur  le  pied,  pour  lui 
faire  comprendre  que  c'étoit-là  la  belle 
en  queftion  ç,  voyant  que  les  chofes 
ëtoient  en  bon  train ,  il  propofa  ralTaire, 
pprcs  avoir  exigé  auparavant  que  la  fu- 
ture époufe  lui  coînpreroit ,  après  la 
lîôce  ,  u'ie  certaine  fomn'c  qui  feroit 
prife  ÏUï  les  Licni  du  futur ,  car  qWq  n'a- 
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voit  pas  le  fou  :  elle  en  fît  ion  billet  au 
Procureur,  qui  comptoit  d'en  tirer  en- 
core le  pot  de  vin  de  cette  pauvre  du- 
pe. Le  Rapporteur  fît  d'abord  des  dif- 
ficultés ,  afin  de  faire  valoir  la  chofe  : 
mais  il  fe  rendit  enfin  aux  inftances  du 
Procureur,  que  le  Bas-Normand n-dvolt 
garde  de  dé  fa  vouer  :  car  il  fe  croyoit  le 
plus  amoureux  de  tous  les  hommes ,  &C 
comptoit  de  devenir  par-là  le  plus  heu- 
reux. La  chofe  fe  conclut  &  ie  confom- 
ma  le  même  foir  j  les  Robins  étant  trop 
habiles  pour  ne  pas  favoir  que  c'eft 
quand  le  fer  eft  chaud  qu'il  le  faut  bat- 
tre. Les  amants  furent  conduits  en  cé- 
rémonie dans  un  beau  lit  de  damas , 
après  que  le  Curé  de  la  Paroilfe  eut 
prononcé  le  fatal  ego  vos  conjur.go.  Il 
étoit  fort  tard  quand  tout  cela  fut  fini  , 
&;  ils  commençoient  feulement  à  fe  dé- 
laffer  des  fatigues  nuptiales  dans  les  bras 
du  fommeil ,  lorfque  Ïqs  rayons  du  So- 
leil pénétrèrent  dans  la  chambre  ,  & 
frappèrent  les  yeux  du  nouveau  marié  , 
qui  voulant  contempler  les  charmes  de 
fa  belle  dormeufe  ,  fut  fai/I  d  étonne- 
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ment  à  ibii  aîpecl:,  ne  trouvant  point  en 
elle  la  même  perfonne  avec  laquelle  il 
s'éîoit  couche.  La  frayeur  s'empara  alors 
de  ce  petit  eibrit  ,  qui  fe  iouvenant  des 
contes  que  fa  nourrice  lui  avoit  fait  au- 
trefois ,  s'imagina  d'abord  qu'il  y  entroit 
de  la  diablerie,  &  le  mit  en  tête ,  que  le 
démon  pvoit  animé  cette  nuit  un  cadavre 
pour  ccn traiter  alliance  avec  lui.  Dans 
cette  penfée ,  il  fit  cent  fignes  de  croix, 
&  courut  au  bénitier ,  qu'il  renverfa  fur 
la  dormeule  ,  croyant  par-ià  la  faire  dif- 
paroîîre  ^  mais  il  ne  lut  pas  alfez  heu- 
reux pour  cela  j  ainfi  voyant  que  l'eau 
bénite  n'opéroit  point ,  &  la  Dame  lui 
ayant  paru  très-vivante ,  il  changea  d'o- 
pinion ,  6c  fe  perfuada  qu'on  lui  avoit 
joué  le  tour  que  La5an  joua  au  Patriar- 
che Jacoi  ,  &  qu'on  avoit  fabftitué  une 
Lia  à  fa  B.acheL  Comme  il  n'étoit  pas 
d'humeur  à  ccnfcntir  à  l'échange  ,  il  fit 
lin  carrillon  de  tous  les  diables.  Le  grave 
Magiflrat  accourut.  On  trouva  l'cpoufe 
toute  épîorée ,  Tafperfion  de  l'eau  bénite 
l'avoit  éveillée  en  furfaut,  &  les  com- 
pliments de  (ov^  époux -l'avoient  mife  de 
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très-niauvaife  humeur.  C  ctoit,  dit-on, 
une  laide  pieureufe.  Qu  avcz-vous ,  dit 
le  Confeiller,  &d'où  vient  tout  ce  bruit 
il  fort  à  contre-temps  ?  Qu'eil  -  ce  que 
j'ai  ,  dit  le  Bas-Normand  ?  j'ai  un  monf- 
tre  à  mes  côtés.  Otez-ie  moi,  &  ren- 
dez-moi ma  femme  :  je  ne  fuis  pas  affez 
fot  pour  n'en  pas  connoitre  la  différen- 
ce. Rendez-la  moi ,  vous  dis-je  ,  &  ger- 
ciez cette  antique  pour  quelque  badaud. 
Quoi  i  parce  que  je  fuis  étranger  ,  vous 
voulez  me  traiter  en  dupe  !  Non ,  non  , 
Monfieur  le  Confeiller  ,  cela  ne  fc  paf- 
fera  pas  de  même  :  apprenez  que  je  fuis 
un  honnête  Gentilhomme  de  Norman- 
die,  que  j'entends  la  procédure  ,  &  que 
il  vous  ne  faites  pas  las  cliofes  de  bonne 
grâce  ,  je  fiiis  homme  à  vous  perdre  8c 
à  manger  j niques  à  mon  dernier  fou  , 
pour  tirer  raifon  d'un  aflrcnt  auiîi  fenfi- 
ble  ^  oui ,  j'y  mangerai  julques  à  la  der- 
nière plume  de  mes  chapons.  A  tout  ce 
difcours  la  fpeélateurs  fe  regardoient 
fans  rien  dire,  &  enfin  tout  le  monde 
Jui  protefta  que  c'étoit  la  même  perfon- 
;ne  qu'il  avoit  épouféc  la  veille.  Le  Pro^ 
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cureur  ,  qu'on  fît  venir  en  diligence  , 
affirma  la  choie  ,  de  même  que  le  Curé. 
Muis  cela  n'appailà  point  le  furibond 
Normand.  Vous  êtes  tous  de  concert 
pour  me  tromper  ,  leur  difoit-il ,  ma 
femme  eft  grande  &  bien  faite  :  celle-là 
eft  grande ,  à  la  vérité  ,  mais  c'eft  un 
échalas  qui  n'a  point  de  hanches ,  & 
dont  la  taille  eil  tout  d'une  venue  ^ 
d'ailleurs  elle  a  tout  au  moins  cinquante 
ans.  Voyez  ks  rides  ,  &  fbn  crâne  pelé, 
que  le  dérangem.ent  de  fa  cornette  de 
nuit  vous  préfente  :  le  peu  de  che- 
veux qui  lui  re fient  font  gris ,  &  ceux 
de  ma.  femme  étoient  les  mieux  plan- 
tés du  monde,  &  du  plus  beau  noir  de 
jais.  Elle  n'avoit  tout  au  plus  que  vingt 
ans.  Son  teint  étoit  blanc  &  fleuri  ,  fes 
lèvres  vermeilles ,  fes  dents  paroillbient 
d'ivoire  ,  au  lieu  que  celle-ci  nous  pré- 
fente le  charnier  5.  Innocent ,  lorfqu'elle 
ouvre  la  bouche  :  fon  teint  eft  olivâtre 
&  bafané  j  (qs  lèvres  font  livides  :  il 
n'efè  rien  de  plus  dégoûtant  que  toute 
fa  perfonne.  Otez-la  d'ici  ,  &  rendez 
inoi  la  miciiae,  Il  eft  temps ,  dit  enfin  le 
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Confeillcr  eu  fronçant  les  foiircils  ,  il 
eft  temps  ,  IVlonlleur  le  manant ,  de  fi- 
nir vos  extravagances ,  elles  coniinen- 
cent  à  me  fatiguer  ,  &  je  fuis  las  de 
vous  voir  répoudre  comme  vous  faites  à 
l'honneur  qiie  vous  avez  de  vous  fauhler 
dans  ma  famille.  La  perfbnne  qui  eil  à 
vos  càîé^  eit  votre  femme  ,  &  ce  n'eft 
pas  da?is  luie  maifon  conirne  la  mienne 
où  l'oji  rouiiiiroit  que  vous  fuiliez  cou- 
ché avec  une  autre  que  celle  que  vous 
avez  épouféc.  Songez  donc  à  vivre  avec 
elle  comme  vous  le  devez  ,  &  à  la  trai- 
ter comm.e  elle  le  mérite ,  ou  vous  aurez 
affaire  à  moi.  Apres  cela  ,  il  dit  à  fa  Pa- 
rente :  levez- vous ,  ma  confine,  &  met- 
tez-vous comn":e  vous  étiez  hier  ,  afin 
qu'on  voie  ii  cet  animal  vous  reconnoî- 
tra.  Voyons  un  peu  cette  métamorpho- 
fe  ,  dit  alors  le  Ba^-Normand'^  mais  j'y 
veux  être  préfent ,  car  on  pourroiî  bien 
me  montrer  ie  lour  une  jolie  perfonne  y 
&  m'en  donner  une  laide  la  nuit  :  je  ne 
Veux  point  avoir  deux  Icmmcs  ^  je  veux 
que  celle  du  jour  6c  celle  de  la  nuit  ne 
foient  q-i'iine  m.ème  chofe ,  &  que  ce 
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foit  celle  que  l'on  me  montra  hier  que 
j'ai  époufée,  &:  que  j'aime  autatît  que 
j'abhorre  celle  que  voilà.  Patience  ,  dit 
le  Procureur  ,  vous  l'allez  voir  paroître 
tout  à  l'heure  ,  &  vous  ferez  convaincu 
de  l'iujurtice  de  votre  procédé.  Je  vois 
que  ce  fout  les  ajuiiements  qui  vous 
charment ,  &  que  vous  êtes  de  ces  geiîs 
qui  s'artachent  à  Técorce  ',  ainii  qous 
allons  prier  Madame  de  vous  donner 
contentement.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait  , 
l'époufc  palfa  fbs  deux  grands  bras  de 
coteret  dans  une  robe  de  chambre  j  & 
courant  à  fa  toilette  ,  elle  y  prit  le  râte- 
lier d'ivoire  qu'elle  avoit  fubtiiement 
pofé  le  foir ,  Se  le  plaça  dans  fa  bouche 
de  meublée  :  enfui  te  ouvrant  certaines 
petites  boè'tes ,  elle  rattrapa  tous  (es 
attraits  pièce  à  pièce  ,  &  les  mit  eix 
place  avec  une  adrelfe  admirable.  Les 
rides  furent  en  un  moment  cachées  fous 
une  couche  de  blanc  :  on  en  pofa  une 
de  noir  fur  les  fourcils  &  fur  le  peu  de 
cheveux  gris,  auxquels  un  tour  polli- 
che  fut  artiftement  ajouté.  Les  joues  & 
le?  lèvres  furent  enluminées  6l  colorées 
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par  le  vermillon  qu'on  appliqua  delïïis , 
&  ce  vifaj^e  prir  dans  un  inllant  une 
ionViC  tou!:c  nouvelle.  Ce  ne  fut  pas 
tour ,  on  fe  donna  des  hanches  &  un 
derrière  rebondi ,  avec  le  fecours  d'un 
bourrelet  de  crin,  &  d'iiîie  Juppé  à  la- 
qiîclic  phïiicurs  cerceaux  de  baleitie 
avoiciit  fait  prendre  la  figure  d'un  ton- 
neau^ &  par- là  on  parut  avoir  la  taille 
la  miciixprife  du  monde.  Que  nous  con- 
terez -  vous  encore  ,  Monucur  le  nian- 
geur  de  pommes ,  dit  alors  le  ConfeiU 
1er  au  pauvre  Normand  ?  N'eft-ce  pas  - 
là  celle  qui  vous  a  charmé  ?  Nous  étour- 
direz -  vous  encore  avec  vos  vidons  Me 
dis ,  répondit  le  campagnard  ,  que  nous 
ne  fommes  point  au  carnaval ,  &  que  je 
ne  prétends  point  me  marier  avec  un 
carême- prenant.  Mon  mariage  a  été  fait 
iiir  un  faux  expofé  \  ergo  il  doit  être  nul, 
&  je  protefte  de  nullité.  J'entends  les 
affaires ,  une  fois  ^  j'ai  été  deux  ans  chez 
un  Procureur  à  Caen ,  &  ce  n  eft  pas  à 
moi  à  qui  il  faut  vendre  du  noir  ;  je  ne 
me  fuis  pas  maîqué  :  vous  m'avez  trouvé 
ce  matin  tel  que  vous  me  laifTâtes  hier, 

B  2, 
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A  deux  de  jeu,  s'il  vous  plaît,  &  point 
de  fupercheiie.  Madame  n'a  qu'à  aller 
courir  le  bal  ,  la  voila  bien  mafquée. 
Adieu  ,  Mo'nfieur  le  Magiftrat ,  je  fuis 
fou  valet  &  le  vôtre.  Toute  la  famille 
qi:e  cet  incident  avoit  raffembiée,  tenta 
inutilement  de  l'appaifer.  Vous  êtes  bien 
heureux ,  lui  difoit-on,{i  vous  croyez 
avoir  été  trompé  ,  de  ne  fctrc  du  n:oias 
que  dans  la  fupcrfîcie.  Combien  de  pau- 
vres maris ,  qui  comptoient ,  en  faiiànt 
le  tour  du  Zodiaque  ,  d'aller  tout  de  go 
au  figne  de  Vhgo  ,  &:  qui  dès  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces  ont  abordé  au 
Capricorne  ^  ne  s'en  font  pas  feulement 
plaints  j  &  voyant  le  mal  fans  remède, 
ont  pris  patience  ,  quoique  ce  mal-là 
fût  bien  plus  grand  que  celui  dont  vous 
vous  plaignez  ?  Ces  maris  font  àùs  fbts  , 
répondit  alors  l'obftiné  Normand ,  &  je 
ne  veux  pas  paffer  pour  tel.  D'ailleurs 
qui  fait  fi  ,  comme  l'on  dit,  que  qui  tri- 
che en  vin  ,  triche  en  tout ,  je  n'ai  pas 
été  trompé  de  plus  d'une  manière  ,  6c 
fi  cette  adroite  femelle  ne  s'eft  point 
malqiiée  en  tout  &  par- tout.  C'eit  ce 
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que  je  ne  veux  point  approfondir,  parce 
que  la  chofe  ne  me  regarde  point  ,  6c 
que  je  m'en  tiens  à  In  non-validité  du 
mariage.  Je  vous  prends  tous  à  témoins 
de  me»  proteftations  ,  ajouta-t-il.  Après 
quoi  il  tira  la  révérence  ,  &  dégringo- 
lant les  montées ,  courut  comme  û  le 
diable  l'avoit  emporté  ,  i'ans   qu'il  fût 
poiTible  de  le  retenir.  II  fut  de  ce  pas 
chercher  un  autre  Procureur ,  &  com- 
mença à  préluder  ie  plus  grotcfque  Pro- 
cès dont  on  ait  jamais  oui  paner.  Quel- 
ques Avocats  qu'il  a  confuliés ,  lui  ont 
dit  qu'il  nerdroit  fa  caufe  ,  parce  qu'on 
ne  fuit  point  ici  le  Droit  écrit ,  &  que 
Paris  ne  connoîtque  la  Coutume  pour 
loi  :  ainfi  le  cas  dont  il  fe  plaint  étant 
fondé  en  coutume ,  &  les  Dames  étant 
coutumieres  du  fait ,  il  ne  peut  qu'être 
condamné.  Il  prétend  pourtant  que  non, 
&  il  poulfe  fa  chofe  jufques  à  vouloir 
faire  changer  la  coutume,  croyant  qu'au 
fu]et  de  fon  aiTaire  ,  &  pour  en  éviter 
de  pareilles ,  on  défendra  aux  Dames 
le  fard  oc  tous  les  autres  agréments  pof- 
tiches  par  Icf'xucis  ks  amants  fout  atti- 
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rés  &  les  époux  dégoûtés.  Nous  verrons 
ce  qui  en  arrivera.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  , 
c'eft  qu'il  y  a  déjà  des  frais  faits ,  &  bien 
du  papier  barbouillé  :  car  ,  coinnie  la 
vache  a  bon  pied ,  les  Procureurs  tra- 
vaillent toujours  à  bon  compte  ,  fans 
s'embarraifer  de  ce  qui  en  arrivera  ,  & 
le  pauvre  Bas-Normand  pourra  bien  être 
ruiné  de  cette  afiaire-ià;  car  il  a  affaire 
à  forte  partie ,  &  le  Confeiîler  prend 
vivement  les  intérêts  de  fa  parente,  que 
la  chronique  fcandaieufe  prétend  lui  ap- 
parrenir  par  plus  d'un  endroit.  Cependant 
il  faut  convenir  que  ce  pauvre  diable 
n'a  pas  ton î-ù- fait  tort  d'être  fâché  .  8r 
que  c'eft  quelque  chofc  da  bien  vilain 
de  fe  donner  pour  autre  que  ce  que  l'on 
clh  Si  c'eft  un  crime  de  msntir  ,  c'en 
doit  être  auiU  un  bien  grand  de  fc  flîr- 
dcr ,  puifqu'on  peut  dire  que  le  fard  elt 
un  menfonçe  réel.  Il  a  été  condamné 
dans  tous  les  temps  ,  &  par  confér 
queiît  dans  tous  les  temps  pratiqué , 
puifqu'on  ne  s'avifc  guère  de  crier  con^ 
trc  les  vices  qui  ne  font  pas  connus, 
{i  eil  arrivé  ,  à  propos  de  furd  j  une 
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aventure    allez    défag^réable    à  la  Du- 
chelFc  de  ***.  Elle  i'c  promenoit  il  y 
a  quelque  temps  dans  !e  Parc  de  Ver- 
failUs  avec  d'autres  Dames.  Le  Comte 
du  ***  qui  a  la  vue  un  peu  balFe  ,   8c 
qui  étoit  de  la  partie  ,  s'avifa  fous  pré- 
texte qu'il  étoit    nouvellement    arrivé 
de   campagne  ,    de   vouloir  lui    don- 
îier  un  baifer ,   qu'elle  para  en  faisant 
adroitement  demi- tour  à  gauche ,  & 
en  fe  retranchant  derrière  une  ftatue  , 
qui  fut  tendrement  baifée  à  fon  inten- 
tion.   Cette    mépri{e  fit   rire  toute  la 
compagnie.  Mais  le  Comte  ne  fe  dé- 
ferra point  pour  cela  ;  &  prenant  d'a- 
bord ion  parti  ,  il  n'y  a  rien  de  perdu  , 
s'écria-t-il,  &  plâtre  pour  plâtre  ,  c'cft 
à  peu  près  de  mêm.e.  Les  rieurs  ne  fu- 
rent  plus  du  côté  de  la  Dame  ,    qui 
ayant  la  réputation   d'être  fardée  ,  ne 
ïiit  que  répondre  à  ce  qui  va-là.  Tous 
ceux    qui  ctoient    préfents   dirent    au 
Comte  ,   qu'il  avoit  tort  de  fe  moquer 
ainii  de  la  barbouillée  \  &  cette  aven- 
ture donna  lieu  à  la  Fable  fuivante ,  dont 
le  fîijet  Cil  pris  de  THifwife  Grsc^iui^ 
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Phriné  ,    fi   renommée  en  Grèce  , 
Etant  dans  un  feftiu  ,  dont    la  déiicatenTe 
Des   Grecs   polis    étaloit  le  plus    fin  i 
Où   maintes   Dames  invitées   au  feftin  * 

Faifoient  briller  fur  leur  vifage 
L'afliemblage 
Du  ronge  de   la  rofe   &  de  l'éclat  du  lys  , 
(  Mérite  provenant   des   Tays  ,   des    Lays  :  ) 
La  belle   Phriné  ,  je  dis ,   avant  d'entrer  à  table, 
Propofa  de  jouer  à  quelques  petits  jeux  .■ 
La   chali'e,  l'avocat,  le  corbillon  ,  la  fable  ; 
L'avocat  fut  celui  qu'on  choifit  pour  le  mieux. 
On  joua  peu  de    temps  ,  on  donna  force  gages;' 

Et  quand  il  fallut  les  toucher, 

On  vint  les  joueufes  chercher 

Pour  aller   manger  le  potage. 
Chacune  s'écrioit ,  rendez-moi  donc  mon  gage  ; 
Mais  Phriné  répondit ,  il  faut  les  racheter  : 
Oja   attend  nprés  nous,    nous  ne  pouvons   refter. 

Hé   bien  !    pour   ne    pas   faire    attendre  , 

Je  vais  ,  dit   Phriné  ,    vous  les    rendre  , 
Pourvu    qu'on    faile  ici   tout   ce  que    je    ferai. 
Sur  mon  lionneur  en  tout  je  vous  imiterai, 

Jura  chacune  de  ces  Dames. 
Sur  mon  honneur  ,  gros  jurement  des  femmes  ; 
Mais  qui  le  plus  fouvent  ne  les  oblige  à  rien  , 

Qu'autant  qu'elles  veulent  bien  feindre. 
Thriné  ,  dont  la  beauté  du  temps  fcul  eut  à  craindre. 
Va  d'abord  fe  laver  le  vifage  Si  la  main  , 

Difant  il  faut  faire  de  même. 

Les  autres  cievant  dans  leur  peau, 
Se  kvcn:.  Mais  ,  iiélas  !  le  rufc/lratagême 
Fit  leur  henu  coloris  s'en  aller  à  vau-l'esu  ; 
Au  lieu  de  lys,  de  rofe  ,  une  peau  jjune  &.biêrae 

Eft'raya  les  yeux  iécronipéj  ; 
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Et  loin  d'être  robjt-t  de  leur  Idolâtrie  , 

Elles  turent  celui  de  l'âpre  raillerie 

Des  galants  qu'on  avoit  ci-devnnc  artmpés  ; 

Tandis  que  de  Pkriné  la  beauté  naturelle 
N'en  parut  que  plus  belle. 
Ce  tour  adroit  enfeigne  plaifamment  , 

Ce  qu'autrefois  Socraté  a  dit  fort  fagemeat  : 
Qu'il  faut  véritablement  être 
Tel  pour  qui  nous  voulons  pafTer  , 

Ou  bien  que  tout  le  fard  que  nous  faifons  paroître  > 

D'un  mépris  infuitan:  fe  voitrccompenfer. 

Il  me  fecnble  ,  Madame  ,  que  ces 
Vers  pourroient  entrer  dans  le  Procès 
du  Bas-Normand  ,  &  je  crois  que  s'il 
les  favoit ,  il  en  feroit  une  des  meilleu- 
res pièces  de  fon  ùc.  Voici  une  Ballade, 
dont  les  Vers  m'ont  pani  allez  bons , 
&  que  je  vous  envoie  ,  au  hazard  de 
grcÂîr  cette  Lettre. 

BALLADE  fur  la   Retraite. 

\^UE  la  retraite  eft  un  plaifir  charmant  ! 
Sur  ion  fujet ,  ami ,  je  veux  t'écrire 
En    même  ton  que  raifonne  la  lyre 
Du  grand  rimeur  nommé  Maître  Cltme*U 
Je  fuis  épris  de  fes  charmes  8i  grâces  ; 
Que  bien  heureux  ferois ,  fi  de  fon  chant 
Jepouvois  ,  las ,  quelques  beautés  élire  ! 
Cer'es ,  ami  ,  j'oferois  bien  te  dire 
Que  la  retraits  eft  uuplajfir  charmant! 
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Qiioi  qu'il  en  foit ,  j'oferai  cependant 
Poétiftr  dans  !e  feu  qui  m'iiilpire  ; 
A  tout  !i;i/.?.ril  de  inc  lailVer  leduire  , 
J'en  veus  toujours  tenter  rcvénement. 
Nous  avons  vu  ,  qu'aidante  noble  audace  , 
Maints  ont  atteint  la  cime  du  Parnalie. 
Pourquoi,  comme  eux,  ne  l'irois-je   montant? 
Suivant  Miirct ,  c'eit  le  point  où  j'aipire. 
Or  fus  voyons  comme  je  vais  déduire 
Que  la  retraite  eft  un  plaiflr  charmant  î 


D'un  petit  coin  de  fon  appartement 
On  peut  feulei  conlidérer  l'empire 
De  l'univers  ,  &  tout  ce  quirefpire, 
l.t  les  beautés  du  vaPie  Firmament. 
On  peut  ijuili  voir  de  la  même  place  , 
Pes  fols  humains  cette  gent  qui  tracafie  , 
Qui  va ,  qui  vient  ,  s'agite  pour  néant  ; 
Et  Jie  trouvant  le  bien  qu'elle  defire  , 
l-aiie  de  trouble  ,  en  fon  ame  foupire 
Que  la  retraite  eft  un  plaifir  charmant  î 

Loin  d'écouter  un  ennuyeux  pédant. 
Ou  d'honorer  un  coquin  de  Mellire  , 
Voir  un  muguet  qui ,  faif.int  le  beau  Sire  , 
Tranche  du  foc,  vient  faire  le  favant 
Ou  le  gaulleur.  Loin  de  voir  les  grimaces 
D'une  laidron  ,  qui  penfe  que  les  grâces 
Sur  fon  vifage  ont  pris  leur  logement; 
Q.ii  croit  charmer  par  le  moindre  fouriie. 
En  les  fuyant,  on  lait  les  éconduire. 
Que  I3  retraite  eft  «nplaifir  charmant  î 
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L'on  peut  cliez  foi  difcourir  il"£ïement  ; 
Les  Anciens ,  les  Modernes  élire 
Pour  le  fujer.  C'ell  raifonner  que  lire 
Ces  beaux  écrits ,  tant  fait  élégamment. 
Si  d'un  Auteur  vous  blâmez  i'outrepaile  , 
Faites-le  taire  en  fermant  la  Halîe 
Du  livre  fien.  Un  autre  fur  le  champ  , 
D'un  tel  fujet  pourra  mieux  vous  inftruire  , 
Soit  gravement,  foit  en  vor.s  faifaiu  rire. 
Que  la  retraite  eli  un  plaifir  charmant  '. 

Et  p'.iis ,  psut-on  s'occuper  trop  fouvent 

A  méditer?  Cette  œuvre  nou?  retire 

Des  noirs  cliagrins  où  l'erreur  fait  conduire  : 

Maints  ont  péri  faute  de  penfement. 

Heureux  celui  que  la  vanité  lafî'e 

De  cetui  fiecle  !  Ains  qui  prudent  amaffe 

De  ces  rréfors  qu'on  trouve  après  le  teir.p?  , 

Dans  ce  val  trifte  où  l'air  que  l'on  rcfpiie 

Eft  a\r  influa: ,  par  qui  tout  mal  empire. 

Que  la  retraite  eft  un  pluifir  charmant  ! 

ENVOI. 

P  .  .  .  .  D  .  . . .  dont  l'ame   haute  afpire  , 
Trop  mieux  qu'au  bien  du  monde  féduifan: , 
Avecque  moi  ne  dois-tu  pas  redire  , 
Que  la  retrake  eft  'in  plaifir  charmant  ! 

Je  fînis  enfin  cette  Lettre,  Madame, 
far  des  afiiirances  très-finccres  du  par- 
fait attachement  avec  lequel  j'ai  l'iiou- 
neur  d'être  votre  ,  £<c.  A  Paris  ce,. 
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LETTRE    XCV, 

Oans  vous  faire  cîe  compliment  fur 
votre  dernière  Lettre  ,  qui  étant  du 
même  {tyle  que  les  autres ,  n'a  pu  que 
me  faire  le  même  piailir  ,  je  vais ,  Ma- 
dame ,  tâcher  de  vous  payer  vos  peines , 
eu  continuant  la  relation  à'Urrecht ,  à 
laquelle  je  me  fuis  engai^ée.  Vous  avez 
vu  les  articles  préliminaires  fur  lefqueî.s 
ce  Congrès  a  été  convoqué  :  mais  il  ell 
bon  de  vous  dire  que  ces  articles  n'étant 
point  du  goût  des  Alliés  ,  dès  la  pre- 
mière Alfembléc  ,  qui  fe  tint  le  29  Jan- 
vier 1712  ,  les  Mmiflres  de  France  fu- 
rent priés  d'expliquer  leurs  demandes 
d'une  manière  plus  intelligible  5  &  après 
quelques  délais  demandés ,  obtenus  &: 
expirés,  ils  donnèrent  dans  rAifemblée 
du  10  Février  des  demandes  fpéciiiées, 
que  voici. 

Explication? 
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Explication  fpéciBque  des  Or- 
dres de  la  France  pour  la  Paix  gé- 
nérale ,  à  la  latisfacticn  de  tous  les 
Intcrellés   à  la  Guerre  préfenîe. 

JLjE  Roi  reconnaîtra  ,  en  Jîgruint  la  Paix  ", 
la  Reine  de  Lt  Gra'iJe-Bresagne  en  cette  qua- 
lité ,  aufji  bien  que  la  CucceJJlon  à  cette  Couron- 
ne ,  fuivant  rétahliffanent  prcfent 3  &  de  la  ma" 
rùcre  qu'il  pLiira  à  Sa  Maj^jlJ  Britannique. 

Sa  Majcjlé  fera  dimollr  toutes  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque  immidiattmenî  après  la  Paix  , 
moyennant  un  équivalent  à  fa  jaiisfaclion.  L'IJle 
de  S.  Cliriftophe  ,  la  Baie  &  le  Détroit  d'Hud- 
ion  feront  cédés  entièrement  à  la  Grande-Bre- 
tagne ;  refpctllvement  l'Acadie  ,  avec  le  Fort  & 
le  Port-Royal  ,  feront  nfiitués  entiers  à  Sa  Ma^ 

Quant  à  l'jfïe  de  Terre-Neuve  ,  le  Roi  ofre 
encore  de  la  céder  à  la  Grande-Bretagne  ,  en 
fe  réfer\-ant  feulement  le  Fort  de  Plaifance  ,  & 
le  droit  de  pécher  6*  fcchcr  la  morue  ,  comme 
àevanl  la  Guerre. 

On  conviendra  de  faire  un  Traité  de  Com- 
merce de-y'ant  vu  après  la  Paix ,  au^  choix  de 
l'Angleterre  ,  dont  on  rendra  les  conditions  éga- 
les entre  les  deux  Nations  ,  le  plus  qu'il  ^er^ 
pojjîble. 

Tvmt  VI,  C 
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Le  Roi  confenùra  ,  en  Jîgnojit  la  Paix  ,  que 
ies  Pays-Bas  Efpagnols  ,  C::dcs  à  l' EuHeur  de 
Bavière  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  fervent  de  bar- 
rière aux  Provinces-Unies  ;  &  pour  P augmen- 
ter il  y  joindra  Furjnes  &  Furner-Ambagr ,  la. 
Knocke  ,  Ypres  &fa  ChJtellenie  ,Mtmn  avec 
fa  Verge.  En  échange  Sa  Majefle  demande  ,  pour 
former  la  barrière  de  la  France  ,  Aire  ,  S.  Ve- 
nant j  Bethune  ,  Douay  ,  Bouchain  &  leurs 
dépendances^ 

Si  les  Etats-Généraux  veulent  retenir  des 
Garni fons  dans  les  Places  fortes  de  la  barrière 
ainfi  formée  des  Etats  cédés  à  Son  Alteffe  Elec- 
torale y  &  de  ceux  que  la  France  y  joint  du 
fien  ,  Sa  Majeflé  confent  qu'ils  y  mettent  leurs 
Troupes  en  fi  grand  nombre  qu'il  leur  plaira  , 
&  de  plus  qu'elles  foient  entretenues  aax  dépens 
du  Pays. 

Au  moyen  de  cette  ceffion  6^  de  ce  confentement  y 
le  Roi  de  fon  côté  demande  pour  l'équivalent  de 
la  démolition  de  Dunkeruue  ,  les  Villes  &  Ci' 
tadclles  de  Lille  ,  de  Tournay ,  avec  leurs  Chd- 
tellenies  &  dépendances. 

La  barrière  ainfi  réglée  entre  la  France  &  les 
Etats-Généraux  ,  le  Roi  accordera ^  pour  au-' 
grnentcr  le  Commerce  de  leurs  Sujets  ,  ce  qui 
tjî  (îipulé  pur  le  Traité  de  Ryswick  ^  &  le 
tarif  avantageux  de  1664,  à  l'exception  feule- 
ment de  fix  genres  de  Marcliandifes  dont  on  con- 
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viendra  ,  &  qui  demeurtront  chargées  des  mêmes 
droits  qui  fe  payent  aujourd'hui  ;enfcmbk  l'ex- 
ception de  50  /!  par  tonne  ait  jiir  les  Vaiffeaux 
NelLindois  venant  en  France  y  des  Provinces- 
Unies  &•  des  Pays  Etrangers. 

A  l'égard  du  Commerce  d'Efpagne ,  &  des 
Indes  Espagnoles  ,  le  Roi  s'engagera  ,  non-Jeu- 
lement  aux  Etats^Géncraux  ,  mais  encore  à  la 
Grande-Bretagne  &  à  toutes  les  autres  Puijfan- 
ces ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en  a  ,  que  ces 
Commerces  fe  feront  précifcment  &  en  tout  de 
la  même  manière  qu'ils  fe  faifoient  fous  le  régne 
&  jufques  à  la  mort  de  Charles  \\  ,  &  pro^ 
mettra  que  les  François  s'ajfujettiront  ,  comme 
toutes  Us  autres  Nations ,  aux  anciennes  Loix 
&  Règlements  faits  par  les  Rois  Prédêceffeurs 
de  Sa  Majefle  Catholique ,  au  fujet  du  com.merce 
&  de  la  navigation  des  Indes  Efpagnohs. 

Sa  Majefh  de  plus  confent  que  toutes  les  Puif- 
fances  de  l' Europe  entrent  en  garantie  de  cetti 
promeffe. 

Sa  Majeflé  promet  que  le  Roi  fon  Petit-Fils 
renoncera  _,  pour  le  bien  de  la  Paix  ,  à  toute 
prétention  fur  les  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sardaigne  ,  aujjî  bien  qui  fur  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  dont  elle  confentira  ,  audit  nom  ,  que  là 
partie  cédée  au  Duc  de  Savoye  demeure  à  Son 
Aheffe  Royale  ;  bien  entendu  que  ,  moyennant 
cette  ccffon  ,  la  Maifon  d'Autriche  fe  défjl.ra 
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pareillement  de  toutes  prétentions  fur  les  autres 
parties  de  la.  Alonarchie  d'Efpagne  ,  d'où  elle 
retirera  Jes  Troupes  'immédiatement  après  la  Paix. 

Les  frontières  de  part  &  d'autre  fur  le  Rhin 
feront  remifes  au  même  état  qu  elles  étaient  avant 
la  préfente  Guerre. 

Moyennant  toutes  ces  conditions  ci-deffus  ^ 
le  Roi  demande  que  les  Electeurs  de  Cologne 
&  de  Bavière  foicnt  rétablis  dara  la  pleine  6» 
entière  poffeffion  de  leurs  Etats ,  dignités  ypré^ 
rogatives ,  biens  ,  meuhiss  6*  immeubles  ,  dont 
ils  jouiffoient  avant  Li  préfente  Guerre  ;  &  ré- 
ciproquement Sa  M.ïjefl--  reconnoitra  dans  l'Al- 
lemagne &  dans  la  Prujfe  tous  les  titres  que 
jufqu'à  pnfent  elle  n'a  pas  reconnus. 

Le  Roi  rejiituera  au  Duc  de  Savoye  ce  qu'il 
lui  a  pris  pendant  cette  Guerre  ,  comme  pareil- 
lement Son  Alteffe  Royale  lui  rendra  ce  qu' Elle 
a  pris  fur  la  France  ;  de  forte  que  les  livùtes 
de  part  &  d' autre  feront  Us  mêmes  qu'elles  etoient 
avant  la  Diclaration  de  la  Guerre. 

Les  chofes  pour  le  Portugal  feront  rétablies 
&  demeureront  fur  le  même  pied  en  Europe  qu  elles 
étaient  avant  la  pnfentc  Guerre ,  tant  à  l'égard 
de  Ifi  France  que  de  l'Efpagne  ;  6-  quant  aux 
Domaines  qui  font  dans  l'Amérique  ,  s'il  y  a 
quelque  di^crend  à  régler  ,  on  tachera  d'en  con- 
venir à  Famiable. 

Le  Ro:  conj^ntlra  ^volontairement  &  de  bonne 
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fil  ,  à  prendre  ,  de  concert  avec  les  Allies  ,  tou- 
tes les  mcfures  les  plus  juftes  pour  empêcher  que 
les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  ne  foient 
jamais  réunies  fur  une  même  tête  ;  c'cft-à-dirc  , 
qu'un  même  Prince  puiffe  être  tout  enfcmblc  Roi 
de  l'une  &  de  l'autre. 

Tous  les  précédents  Traités  ,  [avoir  ,  celui 
de  Munfter  6*  les  fuivants ,  feront  rappelles  & 
confirmés  pour  demeurer  dans  leur  force  &  Vigueur  y 
à  l'exception  feulement  des  articles  auxquels  le 
Traité  de  Faix  à  faire  préfenienicnt  aura  dé^ 
rogc  ou  changé  queLjue  chofe. 

Etoit  figné  HUXELLES: 

Ces  propoiitions  ne  furent  pas  da 
goût  du  public  j  qui  ie  récria  fort  con- 
tre, &  en  murmura  hautement,  préten- 
dant qu'il  y  avoit  des  choies  capîieufcs. 
Les  Allies  donnèrent  quelque  temps 
après  les  leurs  chacun  féparément ,  que 
voiis  me  dirpenfcrez  de  vous  envoyer  y 
parce  qu'elles  font  très -longues ,  &  que 
d'ailleurs  il  y  en  a  une  bonne  partie  en 
Latin  :  Langue  qui  ,  comme  vous  fa*- 
ve/,  n'eft  pas  fort  ufitéc  parmi  le  beau 
fexe.  Vous  n'ignorez  pas  que  les  Puif- 
idflc^s  .Ulk^cs  font  Vhmp:reur ,  la  RciAe 
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de  la  Grande-Bretagne  ,  les  Etats'Ge'ne'^ 
rauzjle  Koi  de  Portugal^  le  Roi  de 
FruJJe  ,  l'EIeCLCur  Palatin  ,  le  Prince 
de  JVirtemberg ,  le  Duc  de  5^i'oyf  ,  le 
Landgrave  de  Hejfe-Cajjfel ^  l'Evéque  dq 
Mun/?er^hs  Eledeurs  de  Trêves  &  de* 
Mayence ,  &  les  Cercles  alFociés.  Il  y 
a  encore  d'antres  Princes  qui  ont  des 
dcîriandes  à  faire  dans  cette  occaiion, 
quoiqu'ils  aient  été  neutres  pendant  la 
Guerre,  Le  Duc  de  Lorraine  eft  de 
ceux-là  -,  de  même  que  Notre  -  Saint 
Père  le  Pape ,  qui  a  des  aflaires  à  ré' 
gler  à  la  Paix  ,  par  rapport  à  fes  in- 
térêts temporels  ,  dont  il  a  confié  le 
foin  à  M.  le  Comte  Pajfionei  Ton  Mi- 
niitre  ,  qui  eft  un  homme  de  confidé- 
ration  &  de  mérite.  M.  le  Baron  le 
Bègue  eft  ici  pour  veiller  aux  intérêts 
du  Duc  de  Lorraine.  M.  de  Saiis  pour 
ceux  à^s  Grifons  dont  il  eft  le  Miniftre, 
?i  M.  de  S.  Saphorin  pour  les  SuiJJes. 
II  y  en  a  quelques  autres  que  je  ne  con- 
nois  point  encore  ^  mais  ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  tous  ces  MM.  ne 
^\lt  pas  ceux  qui  cnt  le  pins  gran^ 
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intérêt  à  la  Paix  \  ik.  ceux  qui  y  tra- 
vaillent efteâ:ivemcnt  font  ,  pour  l'Em- 
pereur ,  M.  le  Comte  de  Ztniendorfy 
M.  le  Comte  de  la  Corfane ,  &  M.  de 
Consbruk.  l'our  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Mylord  hvéque  de  Brifiol , 
Garde  du  Sceau  Privé  d'Angleterre ,  oC 
MyJord  Comte  de  Straford  ,  que  la 
Reine  a  fait  Direèteur  ,  c'eit-à-dire 
premier  Seigneur  de  l'Amirauté  ,  avec 
tous  les  avantages  dont  jouiUbit  My- 
lord Peinbrok  ,  &  enfuite  le  Mylord 
d'Oxford  qui  ont  poiiédé  cette  Charge  , 
à  laquelle  Sa  Majefté  ajoute,  en  faveur 
do  Mylord  Straford ,  l'entrée  au  Con- 
feil  du  Cabinet,  comm.e  un  Aqs  princi- 
paux Miuiiires  d'Etat  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  avec  les  appointements 
de  quatre  mille  livres  fîerling  par  an. 
Sa  Majcllé  vient  aufTi  d'honorer  ce  Sei- 
gneur du  Cordon  bleu  de  l'Ordre  de  la  " 
Jarretière ,  avec  la  médaille  de  S.  Geor- 
ges ^  voulant ,  par  toutes  ces  marques 
<ife  diftinâ:ion  ,  faire  connoître  combien 
Elle  eft  contente  de  fes  fervices.  Quel- 
çjue  tciivji  aviint  Iq  Congrès  5  Elis  lui 
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avoit  donné  le  titre  cle  Comte  de  Stra- 
ford^  qui  avoit  été  déjà  dans  fa  famille. 
Ce  Seigneur  étoit  connu  auparavant  fous 
le  nom  de  Myiord  Rabi ,  qu'il  avoit  ren- 
du iîluftre  dans  les  Armées  &  dans  fes 
Ambailades.  Les  Miniftres  du  Roi  de 
"Portugal  font  le  Comte  de  Tarouca ,  6c 
Don  Louis  à'Acunha  ,  qui  étoit  ci-de- 
vant fon  Miniilre  auprès  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne.  Meffieurs  les 
Comtes  de  Denhofy  de  Meternick  ,  & 
M.  Mavkchal  de  Biebnjîàn  ,  font  ceux 
du    Roi  de  Truffe  ^  &  M.  Iç  Marquis 
del  Borgo  ,  le    Comte    de  Mafey  ,  & 
M.  Mellarede  ,  ceux  du  Duc  de  Savoye, 
Le  Roi  de  Pùlogne  a  trois  Miniftres  ici , 
qui  font  \qs  Comtes  de   Wethen  ,  de 
Lcgnafco  ,    &   le  Baron  de    Geefdorf. 
Ceux  des  Provinces-Unies  font,  Mef- 
fieur  Buys ,  &  Vander-Dufen  pour  celle 
de   Hollande  j    je  ne  fais  pas  encore 
les  noms  des  autres, 

M.  le  Baron  de  Dalwick  eft  ici  pour 
le  Landgrave  de  Heffe-Cafel  ^  &  M. 
de  Hcfpen  pour  le  Duc  de  Pf-^irtemèerg, 
Je  ne  coiinois  ppiiit  encore  les  Minif^ 
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très  des  autres  Princes  ^  car  on  ne  peut 
pas  connoître  tout  le  inonde  à  la  fois. 
Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  ei\  ,  qu'il 
n'y  a  pas  un  de  ces  Meilleurs  que  je 
viens  de  vous  nommer  ,  qui  ne  méritât 
un  éloge  en  particulier  -^  mais  comme 
ces  digre liions  m'auroient  mené  trop 
loin  5  &  dérouté  de  ma  narration  ,  je 
me  réferve  à  vous  en  parler  dans  les  oc- 
caiions ,  &:  à  vous  faire  connoître  leur 
mérite  en  temps  &  lieu,  fuppofé  que 
Ce  ne  foit  pas  ail'ez  de  les  avoir  nom- 
més ,  puifque  leur  nom  fait  leur  éloge; 
car  on  peut  dire  que  le  Congrès  eft 
compofé  de  gens  choifis,  &  que  chaque 
Souverain  a  envoyé  ici  l'élite  de  fa 
Cour.  Le  Chevalier  de  Ruj^iini  ,  Am- 
bafladeur  de  la  République  de  VerJfe  , 
eft  un  Seigneur  des  plus  accomplis  ,  & 
aufli  ilîullre  par  fon  bel  efprit ,  fon  gé- 
nie ,  &  fcs  belles  manières,  que  par 
fon  rajig  &:  fa  nailTance.  Nous  avons  en- 
core  ici  deux  Plénipotentiaires  ,  qui 
prétendent  y  être  pour  veiller  aux  in- 
térêts d'une  Pulifance  fupérieure  à  tou- 
tes les  autres.   Ces  Mefîieurs  font  les 
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Marquis  de  Miremond ,  &  de  Roche- 
gude  ,  qui  travaillent  à  obtenir  le  ré- 
Tabliilenient  de  la  Religion  en  France. 
Le  deifein  eli  grand  ,  &  l'on  ne  peut 
que  louer  leur  zele ,  quand  mêine  on  le 
croiroit  mal  placé ,  puifque  cela  marque 
toujours  un  ibnd  de  piété  &  beaucoup 
lie  Foi.  L'un  de  ces  d-nix  Meifieurs  eft 
un  Gentilhomme  des  Cevennes^  dans  le 
Bas-Languedoc^  &  le  Marquis  de  Mire- 
mond^  qui  eft  de  la  niaifon  de  Malaufe  , 
&  du  {aW^  de  nos  Rois ,  porte  le  nom 
de  Bourbnn.  Il  éîoit  aufîi  proche  parent 
du  feu  Roi  à\A.ngle:erre  ,  étant  neveu 
de  feu  M.  de  Turennc.  Vous  voyez 
qu'on  ne  peut  gu?re  être  de  meilleure 
Maifon  ,  ni-  être  mieux  allié  de  tous 
les  côtés.  M.  le  Cardinal  de  Bouillon 
eft  ici  pour  Tes  propres  aâ:nres ,  &  ef^ 
père  que  dans  cette  occafion  on  pourra 
lui  faire  raifon  de  quantité  d'injufticcs 
qu'il  prétend  lui  avoir  été  faites.  Enfin 
chacun  fonge  ici  à  fcs  intérêts  q\\  à  fcn 
plaifir  :  car  il  y  a  bien  des  défœuvrcs 
qui  n'y  viennent  que  pour  cela  ,  &  on 
trouve  ici,  comme  kBagneres  &C  à  Au- 
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ia-Chapelle  ,  un  aHeir.blage  confus  de 
gens  de  toute  efpece  ,  fur-tout  des 
joueurs  en  titre  d'office  ,  qui  ont  jette 
les  fondements  de  leur  fortune  fur  la 
fïibtilité  de  leurs  mains.  Il  y  a  aifem- 
hléQ  certains  jours  de  la  femaine  chez 
les  Miuiftres  ,  qui  ont  ici  leurs  épou- 
fes  avec  eux ,  &  chez  d'autres  perfon- 
nés  de  conlldération  de  la  Ville.  C'eft 
dans  ces  aifemblées  que  l'on  voit  briller 
les  belles  Ambalfadrices  de  Prujfe  ,  Ma- 
dame la  Comteffe  de  Dcnhof  ^  &  Ma- 
dame Markchal  Ces  deux  Dames  font 
l'admiration  du  Congrès,  &:  pourroient 
avec  raifon  faire  celle  de  tout  l'Univers: 
car  on  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  char- 
mant. Vous  en  jui^erez  par  des  Vers  qui 
ont  paru  iur  la  Quinteffencc ,  dans  le!- 
quels  leur  portrait  n'eft  qu'ébauché. 
Voici  ceux  qui  Ont  été  faits-  paur  la 
Comtelîe.de  Denhof. 

La  PruHe  féccJnde  en  beautés  , 
Nous  en  fait' voir  ici  l'éLite-," 
La  Seine  fur  tes  borJs,  autrefois  tant  vantéj  ^ 
N'eut  rien  d'égal  à  leur  mérite  , 
E:  jamais  la  Françoife  Cour 
Ne  fe  para  d»?  tant  4e  cliiwme*      •   • 
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Qu'on  en  voit  briller  dans  ce  jour 
Chez  l'illultre  Denhof,  à  qui  tout  rend  les  armes. 

En  elle  on  trouve  les  vertus 

De  la  pioteftrice  d'Athènes , 

Tous  les  agréments  de  Vénus, 

Et  la  msjeité  d'une  Reine. 
Quelle   bouche   !  quels  yeux  1  quel  teint  !  quelle 

douceur  ! 
Quel  brillant  dans  l'efprit  !  quel  charme  dans  I1iu- 
ir.eur  ! 

Non ,  non  ,  la  belle  Citherée 
Du  fein  de  l'Océan  ne  reçut  point  le  jour  , 

Et  c'eft  des  rives  de  la  Spée 
Que  paroîc  à  nos  yeux  la  mère  de  l'Amour. 

Voici  pour   Madame  MarkchaL 

Vénus  fut  belle  ,   mais  peu  fage  ; 

Saplio  brilla  par  fon  efprit  ; 
Une  autre  eut  la  ver;u  pour  unique  héritage  ; 
Celle-là  de  grands  biens ,  cette  autre  du  crédit  j 

Mais ,  par  un  heureux  allemblage  , 
La  divine  Markchal  fait  unir  aujourd'hui  , 

Aux  charme»  de  fon  beau  vifage  , 
Les  vertus ,  les  talents  St  tous  les  avantages 
(Qu'autrefois  ^Univers  admira  dans  autrui. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  afFurer, 
c'ert  qu'il  n'entre  ponit  de  flatterie  là- 
dedans.  Je  parle  pour  avoir  vu  ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  n'eft  rien  de  plus  char- 
mant que  ces  deux  Dames.  Il  y  a  encore 
^yi  de  uts-aimaJ?l€s  peifQiiiîesi  mais, 
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comme  je  vous  le  difois  tout  à  l'heure, 
on  ne  peut  pas  tout  connoîrre  à  la  fois. 
Il  y  a  fouvent  bal  ici  ,  &  le  Comte  de 
Tarouca  y  premier  Plénipotentiaire  du 
Roi  de  Portugal  ,  qui  elt  le  Seigneur 
du  monde  lo  plus  poli ,  fait  de  {on 
mieux  pour  procurer  de  l'agrément  à 
ces  belles  Dames.  Ce  fut  chez  M.  le 
Comte  PaJ/iomi ,  que  M.  le  Prince  £u~ 
ger.e  dîna  avec  TAbbé  de  Polignac.  Le 
repas  fut  magnifique;  l'Abbé  y  fit  bril- 
ler fon  bel  efprit ,  &  l'on  dit  que  le 
Prince  emporta  une  idée  fort  avanta- 
geuie  de  lui.  Cela  fe  paili  avant  la 
dernière  Campagne  ,  &  lorfque  le 
Prince  alloit  en  Flandres  pour  en  faire 
l'ouverture.  11  y  a  ici  deux  Piénipoten- 
tiaires  plus  occupés  à  prefent  du  foin 
de  faire  leur  paix  avec  le  bon  Dieu  , 
que  de  celui  de  la  Paix  de  \^ Europe  : 
l'un  elt  M.  de  Muermont  ,  Dépure  de 
la  Province  de  Zélande  ,  &  Tauire  M, 
de  Consbrug  ,  l'un  des  trois  Minières 
Impériaux  ,  &  peut-ê.re  un  des  plus 
habiles  hommes  de  fon  temps  pour  ce 
qui  regarde  les  Droits  &  les  Conltitu- 
Tome  FI,  D 
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lions  de  TEinpire.  Ils  font  tous  éeux 
condanmés  par  le  Médecin  de  l'Am- 
balfadeur  de  Venife  ;  &  c'eft  autant 
que  s'ils  Tétoient  par  la  Toumelle  :  car 
cet  homme  eft  d'une  habileté  étonnan- 
te. I)  y  a  déjà  quelque  temps  que  M. 
de  Consbrug  ^vo'n  demandé  fon  rappel, 
fentant  bien  que  l'air  de  ce  Pays-ci  ne 
lui  étoit  point  propre  :  mais  comme  on 
le  croyoit  abfolument  néceliaire  au 
Congrès ,  on  ne  s'étoit  pas  prefTé  de 
lui  accorder  Ton  congé.  On  l'a  pour- 
tant fait  enfuitc,  ôc  le  Baron  de  Kir- 
chneva.  été  nommé  à  fa  place.  Mais,  fî 
l'on  en  croit  le  Médecin  Vénitien  ,  le 
fecours  viendra  trop  tard.  On  dit  que 
le  mal  de  ce  Minilhe  vient  d'une  fala- 
de  qu'il  mangea  ,  il  y  a  environ  cinq 
ans  ,  dans  laquelle  on  prétend  qu'il 
étoit  entré  quelques  herbes  venimeu- 
fes.  Tous  ceux  qui  en  mangèrent  avec 
lui  en  furent  incommodés ,  &  il  n'a 
ceffé  de  maigrir  depuis  ce  temps  &»de 
fe  delfécher.  Il  ne  voulut  point  appro- 
fondir li  la  chofe  s'étoit  faite  par  ma- 
lii^e  pu  par  imprudence,  6c  fe  contenta 
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^e  congédier  fa  Cuifiniere  ;,  ainfi  on 
n'en  peut  parler  que  par  foupçon. 

11  paroît  ici  une  petite  Brochure  , 
inticultée  ,  Leitre  écrite  de  Vahncïennes 
par  un  François  a  un  de  Tes  amis  ,  en 
lui  envoyant  les  foupirs  de  V Europe  j 
dont  cette  Lettre  ert  proprement  la 
critique.  Elle  eft  irès-bien  écrite  :  com- 
me vous  pourrez  la  voir,  je  ne  vous  en 
donne  point  ici  un  extrait.  Ou  trou\'e 
ici  qu'il  y  a  bien  du  fophirme  dedans  \ 
c'efl  de  quoi  vous  pourrez  décider  On 
apprend  de  Londres  ,  que  Mylord  Miil' 
bourough  cède  au  torrent ,  &  que  pré- 
férant le  repos  aux  foins  d'être  toujours 
en  garde  contre  la  mauvaife  volonté 
de  fcs  enneuiis  ,  il  prend  le  parti  de  fe 
retirer  en  Allemagne  ,  dans  fa  Princi- 
pauté de  Mindclheim.  Il  en  a  demandé 
[a  permifiîon  à  la  Reine  ,  qui  la  lui  a 
accordée  ,  &  qui  lui  a  donné  un  Palle- 
port  qui  contient  fon  Panégyrique  , 
dans  lequel  Sa  Majeflé  le  traite  de  Ccw 
fin  &  Ami-^  ik  parle  de  fes  vertus  héroï- 
ques, de  fa  valeur  6c  des  importants 
fervices  qu'il  a  rendus  :  enfin  ce  Sei- 
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gneur  ne  pouvoit  jamais  faire  une  re- 
traite plus  honorable.  Tout  le  monde 
convient  qu'il  ne  pouvoit  jamais  fe  re- 
tirer ddns  une  conjon^^uie  plus  glo- 
jieufe  pour  lui.  Nous  en  pouvons  par- 
ler à  nos  déper.s  ,  &  nos  Soldats  pour- 
Toient  nous  en  dire  dos  nouvelles.  Ce 
qui  me  donne  de  l'eftime  pour  ce  Sei- 
gneur, c'eit  que  ceux  qui  ne  font  pas 
de  fes  amis ,  &  qui  cherchent  à  le  blâ- 
mer ,  ne  i'accufent  que  d'une  écono- 
mie  un  peu  trop  outrée.  Je  ne  fais  fî 
l'accufation  eft  jufle^  &,  fans  appro- 
fondir la  chofe,  je  foutiens  qu'un  hom- 
ins  qui  n'a  qu'un  feul  défaut  eft  bien 
près  de  la  perfeftion  ,  puifqu'il  n'a 
qu'on  pas  à  faire  pour  y  atîeindr^e.  Il 
doit  aller  s'embarquer  à  Douvres  pour 
OJIende  .  d'oià,  fans  pafTer  par  la  Hol- 
lande ,  il  fe  rendra  d.-:ns  fa  Principauté. 
Le  bruit  a  couru  ici  que  le  Père  Vota  , 
ce  fameux  Jéfuite  dont  vous  avez  fans 
doute  entendu  parler,  étoit  aufîî  venu 
au  Congrès.  Tout  le  monde  l'afTuroit  : 
les  uns  difoient  l'avoir  vu  i  les  autres 
prétendoient   favcir    d'original    qu'il 


ET     Galantes.  41 

étoit  à  Utrecht  ,  &  l'avoir  oui  dire  à 
des  Plénipotentiaires  ^  cependant  il 
n'en  étoit  rien  ,  &.  ce  bruit  avoit  un 
fondement  allez  plaifant.  Mylord  Stra- 
ford^  Plénipotentiaire  de  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  ^  a  amené  à^ Angle- 
terre un  finge  des  plus  charmants  en  ce 
genre  ,  ^<;  qui  pourtant  eit ,  comme 
toutes  CCS  autres  images  de  la  figure 
humaine,  d'une  phydonomie  allez  rer 
çhignante  Un  Minière  (  qu'il  n'eil  pas 
nécelfaire  de  nommer  ^lui  trouva  quel- 
que air  du  Jéfjite  en  queltion  ,  &:  dit 
à  Mylord  Straford  ,  chez  qui  il  vit  ce 
petit  anim:J  :  je  crois ,  Mylord,  que 
voilà  le  Père  Vota.  Cette  petite  plai- 
fantene  fut  entendue  de  quelques  Va- 
lets ,  qui ,  prenant  la  chofe  pour  ar- 
gent comptant  ,  ne  fâchant  pas  qu'il 
fût  queftion  du  Hnge  ,  publièrent  que 
le  Père  Vota  étoit  venu  au  Congrès , 
&  qu'on  l'avoir  oui  dire  à  Monfieur  le 
M.  d***.  Voilà  quel  fondement  ont  la 
plupart  des  rottifcs  qui  fe  débitent  dans 
le  monde.  Au  relie,  Gâcon  ,  autrement 
dit  le  Pcëte  fans  fard  j  a  été  ici.  Pom 

P3 
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celui-là  il  y  eft  venu  réellement,  &  je 
parle  pour  l'avoir  vu.  Le  fujet  de  Con 
voyage  en.  Hollande  a  été  l'impreflicn 
de  Ton  Anti-Roujfeau  ,  qu'on  n'a  pas 
voulu  lui  permettre  en  France.  Cet 
ouvrage  n'a  pas  eu  un  fort  grand  fuc- 
cès  ici  ^  6f  Ton  n'y  a  rien  trouvé  de 
joli  qu'une  Chajifon  hiftorique  ,  fur 
l'air  des  pendus ,  d  ms  laquelle  il  fait 
toute  l'hiTtoire  de  Roujfeau  ,  fous  le 
nom  de  le  Roux.  Il  le  fait  naître  dans 
la  boutique  de  fon  père,  qu'il  dit  être 
Cordonnier  \  &  pafTant  enfuite  aux 
aventures  qui  lui  font  arrivées  pendant 
fa  vie  ,  il  prétend  que  k  diable  s'em- 
para de  lui,  parce  qu'il  avoit  renié  fori 
père  ,  &  qu'il  lui  faifoit  jetter  par  la 
bouche  des  ferpents ,  vipères  ôc  autres 
chofes  pareilles  ,  &  que  pour  en  avoir 
vomi  chez  les  grands  Seigneurs ,  il  a  eu 
diverfes  fois  des  coups  de  bâton.  Cette 
irnagination  eft  allez  plaifanîe  ,  puifl 
qu'il  eft  vrai  (  du  moins  à  ce  que  j'ai 
oui  dire  )  que  Rouffeau  ne  vouloit  pas. 
reconnoître  fon  père  ,  lorfqu'au  fortic 
^e  voir  jouer  uiie  piçce  de  fa  façon  » 
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ce  bon  homme  vint  à  lui  les  bras  ou- 
verts pour  ie  féliciter  fur  le  fuccès 
qu'elle  avoit  eu  ^  &  qu"'on  prétend  aufli- 
que ,  pour  avoir  répandu  le  venin  de 
fa  langue  fur  certaines  perfonnes  de 
confidération  ,  il  a  eiTuyé  des  aventures 
inortiiîantes.  Quoi  qu'il  en  foit,  VAnti- 
RouJJeau  a  eu  le  fort  de  la  plupart  des 
critiques  ,  qui  eft  de  tomber  bientôt 
après  avoir  paru  ,  p2ndant  que  l'ou- 
vrage  critiqué  fubfirte  toujours-,  Si  ïon 
ne  fauroit  difconvenir ,  à  la  médifance 
près,  que  Roulfenu  a  trop  outré  j  on 
ne  peut,  dis-je,  difconvenir  qu'à  cela 
près  il  n'y  ait  beaucoup  d'efprit  dans 
RoulTeau,  Ôc  qu'il  ne  foit  bon  Poëte. 
Voici  une  Epigramme  que  Qjcon,  fou 
antagonifte ,  a  faite  contre  un  Auteur 
qui ,  dans  un  ouvrage  appelle  le  Mi- 
fantrope  ,  l'avoit  traité  de  copifte  Ôc 
d'imitateur  de  Boileau, 

Epigramme  du  Poète  fans  fari 
à   l'Auteur  du  Mifanirope» 

i!jNFANT  bâtard  de   Calliope  , 
Faux  plrtilsac,  ùde  Mir^atropi , 
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Tu  prétends  te  railler  du  Poë:e  fjiis  fard  , 

Qui  regardant  Boileau  comme  Maître  en  fon  art  f 

Tâc'ie  de  le  fiiivre  à  la  pille  : 
Mais  apprends ,  pauvre  efprit,  Auteur  bas  St  vénal. 

Qu'il  vaut  mieux  être  un  bon  copifxe , 
Que  a'êire  ,  comme  toi ,  mauvais  original. 

Je  ne  me  foiiviens  pas  bien  de  la  ré- 
ponfe  que  le  Mifantrope  fit  à  cette  Epi- 
gramme  :  je  fais  feulement  qu'après 
s'être  récrié  fur  ce  qu'on  s'en  prend  à 
l'honneur  d'une  Mufe,  &  qu'on  accufe 
Calliope  d'avoir  eu  un  enfant  illégi- 
time 5  il  finit  en  difant  : 

Qu'une  Mufe  qui  fe  proftitue 

Au  Pcëte  fans  fard  , 

Peut  avoir  un  enfant  bâtard. 

Au  refle  je  vous  ai  promis  de  vous 
donner  tous  les  noms  de  tous  les  iMi- 
niftres  qui  compofent  l'augufte  AlTem- 
blée  qu'on  appelle  le  Congrès  :  je  vais 
vous  tenir  parole  ,  &  vous  les  faire  pa{^ 
fer  tous  en  revue  ,  ainfi  qu'ils  font  dans 
une  iifle  qu'on  vient  d'imprimer^  &i  je 
ne  prétends  pas  être  garante  fi  les  rangs 
font  obfervés ,  <Sc  fi  chacun  y  ell:  dans 

la  place  c[ui  lui  convient.  Voici  ceux 
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de  l'Empereur  ^  car  je  vous  répéterai 
ceux  que  j'avois  déjà  nommés,  afin  de 
joindre  leurs  titres  à  leurs  noms. 

I.  Philippe-Louis  Comte  de  Zinzen- 
dorf  &  F'înhaufen  ,  Chevalier  de  la 
Toifon  d'Or,  Burkgrave  de  Reynbeek, 
Baron  de  Renflburn  ,  Tréforier  Héré- 
ditaire de  TEmpire  ,  Echanfon  de  la 
haute  Autriche ,  Seigneur  de  Gfaal  , 
Seclovv^itz  &  Porliz  ,  &c.  ,  Confeiller 
d'Etat ,  Grand  Chancelier  de  la  Cour  , 
&c. 

II.  Le  Comte  de  Corzana  ,  Grand 
d'Efpagne,  Confeiller  d'Etat  de  Sa  Ma>- 
jefté  Impériale  &<  Catholique  ,  &c. 

III.  M.  de  Consbrug  ,  qui  vient  dç 
mourir  ,  6c  que  le  Baron  de  Kirchner 
a  relevé. 

On  trouve  dans  l'imprimé  la  demeu- 
re de  tous  ces  Seigneurs  &  les  couleurs 
de  leurs  Livrées  ;  n;ais  comme  vous 
n'avez  que  faire  de  cela  ,  j'ai  cru  que  je 
pouvois  les  fupprimer  ,  de  même  que 
toutes  les  Excel'ences  qui  précédent 
leurs  noms ,  Si  qui  n'auroient  pas  lailTé 
de  prendre  de  la  i^lace  &  de  groffir  cette 
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Lettre.  Après  ce  petit  avertiilement , 
je   vais  continuer  l'énumération  ,    &: 
paffer  aux  Miniftres  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  qui  font  : 

L  Mylord  Jean  Robinfon  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  Evêque  de  Brillol  , 
Grand  Doyen  de  Windfor  6c  de  Wol- 
nerhampton,  Regiltraire  du  très-il'uG- 
tre  Ordre  de  Periffrlide  ,  Conle'ller, 
Minidre  d'Etat ,  .■••  Garde-Sceau  Privé 
de  Sa  Majeité  la  Reine  de  la  Grande- 
Breragne. 

II.  Mylord  Thoma?  Comte  de  Stra- 
ford  ,  Vicomte  de  Weniworth  &  de 
Stairboroug,  Enron  de  Rabi ,  de  Ncu- 
mark  &  d'Overflsy,  Aml^affadeur  ex- 
traordinaire de  Sa  Majefté  Britannique 
près  de  Leurs  Hautes  Puiflances  les 
Ëtats  -  Généraux  ,  Colonel  du  Régi- 
inent  R-^yal  des  Dragons  Anglois  de 
Sa  M  iicftd  ,  Lieutenant  -  General  de 
fes  Armées,  premier  Seigneur  de  l'A- 
mirauté  de  la  Grande-Bretagne  &  d'Ir- 
lande ,  Membre  du  Confcil  Privé  de 
Sa  Majefté  ,  Se  Chevalier  du  très-no- 
ble Ordre  de  la  Jarretière. 
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TortugaL  I.  Jean  Gomez  d'Afilva  , 
Conue  de  Tarcuca  ,  Seigneur  des  Vil- 
les deTarouC'j  ,  de  Lalin  ,  de  Lazarin, 
de  Penaiva,  de  Gûlf^ir ,  &  leurs  dé- 
pendances, ComiTiandcur  de  Villaco- 
va  ,  Membre  du  Confeil  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Portugal,  Meltre  de  Camp 
Général  de  Tes  Armées  ,  6cc. 

Don  Louis  d'Acunha  .  Commandeur 
cle Sainte  Marie  duCarrecedo,  de  l'Or- 
dre de  Chnil  ,  Confeiller  de  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Portugal,  &c. 

Prujje.  I.  Otto  Magnus  ,  Comte  du 
Saint  fcmpire  Ôc  de  Denhof ,  Miniftre 
d'Etat  &  de  Guerre  de  Sa  Majefté  le 
Roi  de  Prulie  ,  Lieutenant  -  Général 
d'Infanterie,  Chevalier  de  PAigle  Noi- 
re ,  Gouverneur  &  DrolFaërd  de  Me- 
mel ,  Colonel  d'un  Régiment  d'Infan- 
terie ,  Seigneur  des  Terres  de  Frede- 
richltein  ,de  Wenefeld,6cde  Shonmor. 

II.  Erneite  Comte  de  Metternich  , 
Comte  du  Sdint  Empire,  Mmiltre  d'E- 
tat de  Sa  Majefte  le  Roi  de  Prulie ,  fon 
Ambdliadeur  à  la  Uiete  générale  de 
l'Empire,  6c  fon  Plénipotentiaire  au- 
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près  de    Sa    Majelté    I:nj)ériale  ,   &c. 

III.  Jean-Augufle  Markchal  de  Bi- 
cherilein  ,  Miniitre  d'Etat  ,  Grand- 
Maître  des  Armoiries,  6c  Chambellan 
de  Sa  Mijerté  le  Roi  de  Pruile  ,  Drof- 
faërd  des  Bailliages  de  Guebicherftein 
&  de  Moîitzbourg ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  l'Aigle  Noire  &  de  Saint  Jean  , 
&c. 

C'eft  celui  -  là  qai  eft  deftiné  pour 
rAmbalfade  de  France  ,  oii  il  mènera 
la  beauté  môme  ,  en  la  perfonnc  de 
Madame  fon  époufe  ,  qui  eli:  une 
jeune  Dame  d'environ  feize  ans. 

Vous  croyez  bien.  Madame  ,  qu'une 
perfonne  aufli  accomplie  ne  manquera 
pas  de  briller  à  notre  Cour  ,  où  Von 
fait  profefiîon  de  bon  goût.  Je  ne 
doute  pas  non-plus  que  Monfîeur  fon 
époux  n'y  réuflilfe  très-bien  j  car  c'ell 
un  Seigneur  fort  aimable  ,  &  qui  a 
bien  de  l'efprit  âc  du  mérite.  On  avoit 
cru  d'abord  que  ce  feroit  le  Comte  de 
Denhofqnï  feroit  Ambalfadeur  :  mais 
foit  qu'il  ait  mieux  aimé  le  repos  que 
cette  brillante   commifiïon  ,    ou  par 

quclqu'autre 
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quelqu'autre  raifon ,  M.  Markchal  vient 

I  d'être  noxTar.é  dans  un  voyage  qu'il  a 
été  faire  en  porte  à  Berlin.  On  ne  pou- 

I  voit  que  bien  rencontrer,  fur  lequel 
des  deux  que  le  fort  eût  pu  tomber  , 
puifque  M.  le  Comte  de  Denhoft^i  un 
Seigneur  des  plus  diftingiiés  p^r  fa  ca- 
pacité ,  fon  beau  genre ,  &  mille  au- 
tres belles  qualités^  &  nous  ne  pou- 
vions pas  manquer  d'avoir  une  belle 
Ambalîadrice  ,  puifque  Madame  la 
ComtciTe  de  JDenhof  eft  toute  belle  , 
tome  brillante ,  &  d'un  air  &  d'une 
tournure  enchantée. 

Mais  revenons  à  notre  énumération  , 

1  que  les  charmes  de  ces  belles  AmbalFa- 
drices  ont  interrompue.  Nous  en  étions 
aux  fept  PîOvinces^Unies ,  dont  les  Dé- 
putés au  Congrès  font  , 

I.  Le  Baron  de  Randwick,  Seigneur 
de  Bieck  ,  RofTum  ,  Heiffel  ôc  Game- 
ren  :  Bourggrave  de  l'Empire,  &  Juge 
de  la  Ville  de  Nimegue ,  Confeiller 
Extraordinaire  de  la  Province  de  Guel- 
dre ,  &  Député  de  la  même  Province 
aux  Etats-Généraux,  ôcc. 
Tome  VL  E 
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IL  M.  Guillaume  Buys,  Confeiller- 
Penfionnaire  d'AmfterJam  ,  &c. 

m.  M.  Bruno  Vander-DuiFen ,  an- 
cien Bourg  -  Meftre,  Sénateur&  Con- 
feiller-Penlîonnaire  de  la  Ville  de  Gau- 
da ,  AlfelFeur  au  Confeildes  Heemra- 
des ,  de  Schieland ,  Dijkgrave  du  Crim- 
penerwaard ,  &c. 

IV.  Feu  M.  de  Moërmond,  Député 
de  la  Province  de  Zelande  ,  dont  la 
place  n'a  pas  été  remplie  ,  non  -  plus 
que  celle  de  M.  le  Comte  de  Rechte- 
ren  ,  Député  de  la  Province  d'Over  If- 
feî ,  qui  s'eft  démis  de  lui-même  de  (on 
emploi  après  fon  démêlé  avec  M.  Mef- 
ragcr  j  ainfi  il  faut  palier  à  la  Province 
d'Utrecht ,  dont  le  Miniftre  eft 

Frederick- Adrien,  Baron  de  Rhede, 
Seigneur  de  Refwoude  6i.  d'Emikhuife, 
Membre  du  Collège  des  Nables  de  la 
Province  v/'Urrecàt  ,  dk  leur  Député 
aux  EtatS'Généraux ,  &c. 

Frije.  M.  Sjcco  de  GolHnga  Grîet- 
man  de  Franik-rJeel  ,  Cunirour  de 
PAcadémie  de  Fr.ineker  ,  Député  de 
la  Province  de  Fnle  aux  États  -  Gêné* 

lSLUK,.ôiÇ, 
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Gronrngue.     Charles  -  Ferdinand    , 
Conue  d  Inhaufen  6<  de  Kinephaufen  , 
Baron  d'Au;el  6c  de  Vogelfang  ,  Sei- 
gneur de  Nieuwort ,  du  Fays  de  Urde- 
VVold  Se  du  l-'leweed,  Député  extraor- 
din;iire  aux  États- Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  Confeiller  dans  l'Ami- 
rauté d'Amiterdam  ,  Heemraad  hérédi- 
taire d'Almeraud,  Di'eâeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales ,  &c. 
':       Savoye.   I.  Le  Comte   de   Maffey  , 
j  Chevalier  des  Ordres  de  S.  Maurice  ik 
1}  de  S.   Lazare  ,    Gentilhomme  de  Ja 
ij  Chambre  ,  &  Premier  Ecuyer  de  S.  A.^ 
i|  R.  le  Duc  de  Savoye  ,    Colonel  d'un 
i  Régiment    d'Infanterie  ,   Général   de 
(Bataille  dans  fes  Armées,  &  fon  En- 
]\  Foyé  auprès  de  Sa  Majefté  Britannique. 
i'      IL  Ignace  Soiar,  Marquis  du  Bourg, 
de  S.  d'AImalFe  &  d'Ogliani,  Comte  de 
Morette  ,  de  .VlalTel  &  de  la  Tour  de  S. 
George  ,  Seigneur  de  Tigeron  ,  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  S.  A.  R.  de 
Savoye  ,   Chevalier  Grand  -  Croix  de 
rOrdre  Sacré  6c  Militaire  de  S.  Mau- 
rice &  de  S.  Lazare  ,  Envoyé  extraor- 

Ez 
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dinaire  auprès  de  Leurs  Hautes-Puif- 
fances  les  Etats-Généraux. 

in.  M.  de  Mollarede  ,  Confeiîler 
d'Etat  de  Son  AlcelVe  Royale  de  Sa- 
voye  ,  &CC. 

Mayence.  Jean-Philippe  Comte  de 
Stadien  ,  Seigneur  de  Thauhaufen  & 
de  Warthaufen  ,  Chevalier  du  S.  Em- 
pire, Grand-Maître  &  Premier  Minif- 
tre  d'Ecat  de  Son  Altefle  Ekâorale  de 
Mayence  ,   &c. 

Trêves.  L  Jean -Guillaume- Antoine 
Baron  d'Elz  ,  Premier  Seigneur  dudit 
lieu  ,  Grand  Doyen  de  la  Métropolitai- 
ne de  Trêves,  Confeiîler  Intime,  &c. 

IL  Jean-Henri  de  Keifersiîeld,  Con- 
feiîler Intime  ,  &  Miniftre  ordinaire  de 
Son  Alteile  Electorale  auprès  de  Leurs 
Kautes-PuilTances. 

Palatin.  Le  Baron  de  Haudheim  , 
Confeiîler  Intime  &  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  S.  Hubert  ,  Commandeur  de 
Waldeck  &  Commiflaire  Général  de 
Son  AltefTc  Palatine  ,  6cc. 

Pologne  &  Saxe.  I,  Georges  Comte 
de  Wertliern,  Confeiîler  d'Etat  de  S. 
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M.  le  Roi  de   Pologne  ,   Elcfteur  de 
Saxe,   fon  Minillr».  d  Etat ,  &c. 

II.  Le  Con:te  de  Lugnafco  ,  Minif- 
tre  d'Etat  &  du  Cabinet  ,  Lieutenant- 
Général  de  la  Cavalerie  ,  &  Capitaine- 
Lieutenant  du  corps  des  Chevaliers- 
Gardes  de  Sa  Majeiîé  le  Roi  de  Polo- 
gne Eleéieur  de  Saxe  ,  &c. 

III.  Le  Baron  de  Guerfdorf,  Con- 
feiller  Privé  de  S.  M.  le  Roi  de  Polo- 
gne, Eleâ:eur  de  Saxe. 

Hanovre.  Le  Baron  de  Bodmar  , 
Confeiller  &  Miniltre  d"Etat  de  Son 
AlîelTe  Eleâoraïe  de  Brunfwick-Lune- 
bourg ,  &:c. 

Cercle  de  Franconie.  I.  François  Geor- 
ges Comte  de  Schoniborn  ,  Chambel- 
lan de  Sa  M.  I.  Confeiller  d'Etat  de  S. 
A.  E.  de  Mayence. 

II.  Le  Baron  de  Fischern  ,  Cheva- 
lier du  S.  Empire  ,  Miniftre  d'Etat  Privé 
&  Grand-Bailli  à  Boheimdein-Peignis 
de  Son  Altelle  Séréniilîme  de  Brande- 
bourg-Couiembac  ,  &c. 

Voici  à  cette  heure  les  trois  Minif- 
très  de  France  ,  que  je  vais  vous  nom- 

E3 
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mer  auffi ,  quoique  vous  les  connoiffiez 

aulli  bien  que  moi. 

I.  Nicolas  du  Bled  ,  Marquis  d'Hu- 
xelles  ,  Maréchal  de  France  ,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi  ,  Lieutenant- 
Général  de  S.  M.  dans  le  Duché  de 
Bourgogne  ,  Gouverneur  de  la  Ville  & 
Citadelle  de  Châlons  ,  Commandant 
en  chef  en  Alface. 

II.  Meffire  Mekhior  de  Polignac  y 
Abbé  de  Bonport  ,  de  Begard  &  de 
Maufon  ,  Prieur  de  la  Voûte  &:  de 
Mont-Didier  ,  Confeillcr  d'Etat ,  ci- 
devant  Ambalfadeur  extraordinaire  de 
Sa  Majeflé  Très- Chrétienne  en  Polo- 
gne ,  Auditeur  de  Rote  en  Cour  de 
Rome  ,  Ôcc. 

IIL  M.  Mefnager,  Confelller  &  Se- 
crétaire d'Etat  du  Roi  Très-Chrétien  , 
Chevalier  de  l'Ordre  Royal  de  S.  Mi-r 
chel ,  ôcc. 

MINISTRES   NEUTRES, 

Cour  de  Rome.  Le  Comte  Paflîonei, 
Çaméricr  d'honneur  du  Pape  ,  &c. 

$fiçdç>  Le  Baroji  du  Folinc^uiits 
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Cercle  du  Htiut-Rhin.  George -Ber- 
nard Baron  d'Engelbrechten ,  Confeil- 
ler  d'Etat  de  S.  M.  Suéioile  au  Duché 
de  Brème  Se  Verden  ,  &  Ton  Miniftre 
Piénipotentiaire  à  la  Vifitation  de  la 
Chambre  Impériale  à  Wellar  ,  &c. 

Cercle  de  Suabe  6'  de  Wirtemberg.  ï.  Le 
Baron  de  Stautfcmberg  ,  Confeiller 
d'Etat  de  S.  A.  E.  de  Mayence  ,  &  fon 
Grand  Ecuyer  dans  l'Evèché  de  Bam- 
berg ,  &c. 

ÎI.  M.  de  Hefpen  ,  Confeiller  d'Etat 
de  Son  Altefle  Séréniffime  de  Wirtem- 
berg,  &c. 

Munfier.  Bernard  Arnolph  de  Duc- 
ker,  Seigneur  de  RodinCûfen,  Con- 
feiller d'Etat,  de  Légation  &  de  Guer- 
re de  Son  Alteiïe  Monfeigneur  l'Evê- 
que  Prince  de  Munller  (Se  de  Pader- 
born  ,  Envoyé  extraordinaire  de  Son 
AltefTe  à  Leurs  Hautes-Puillances  les 
Etats  -  Généraux  ,  &c. 

Hejjl-Cajfel.  Le  Baron  de  Dalwich  , 
Confeiller  d'Etat  de  Son  AltefTe  Séré- 
niffime le  Landgrave  de  HeiTe  -  Caf- 
fel  j  6cç, 
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AUTRES  MINISTRES  NEUTRES. 

Venife.  Charles  Bnzzini  ,  Chevalier 
&  Procurateur  de  S.  Marc  pour  la  Seré- 
niffime  République  de  Venife  ,   <S(C. 

Lorraine.  T.  Le  Baron  le  Bègue  , 
Confeiller  d'Etat  de  S.  A.  R.  de  Lor- 
raine ,  &:c. 

IL  Le  Baron  de  Forftner ,  Confeil- 
ler d'Etat  de  Son  Alteire  Royale  de 
Lorraine  ,  &c. 

IIL  M.  de  Moigneville  ,  Confeiller 
d'Etat  de  Son  AltelTe  Royale  de  Lor- 
raine ,    &c. 

Tofcane.  Le  Marquis  de  Rinuccini  , 
&c. 

Modéne.  Le  Comte  Bergomi ,  Cham- 
bellan <Sc  Miniftre  d'Etat  de  S,  A  S.  le 
Duc  de  Modéne  ,  Gouverneur  de  la 
Grafagnane  ,  Envoyé  extraordinaire 
de  Son  Alteile  à  Leurs  Hautes  -  Puif- 
fances  les  Etats  -  Généraux  ,  &c. 

Parme.  Le  Comte  Otravio  S.  Sève- 
rîn  d'Arragon  ,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  de<M.  le  Duc  de  Parms ,  ôc 
fon  Envoyé  extraordinaire, 
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Suijfe.  M.  de  S.  Savorin  ,  &c. 

Guafialla.  Le  Comte  de  Fantoni  , 
Confeiller  d'Etat  de  S.  A.  de  Giiaital- 
la  ,  Confeiller  Intime  de  S.  A.  l'Elec- 
teur Palatin  ,   ^ic. 

Grifons.  Le  Baron  de  Salis ,  &cc. 

Chapitre  de  Cologne.  I.M.de  EiTchen- 
brenner  ,  Chanoine  de  la  Métropoli- 
taine de  Cologne  ,  &C. 

II.  M.  de  Solemacher  ,  Confeiller 
d'Etat  (Se  Direfteur  du  Confeil  Auli- 
que  dgns  TArchevêché  de  Cologne ,  &c. 

Génes^.  M.  de  Sorba  ,  &c. 

Hanau.  Le  Baron  de  Delcheim  , 
Confeiller  d'État  de  Son  Altefle  le 
Prince  de  Hanau  ,  &c. 

Voilà  ,  Madame  ,  les  noms  &  les 
qualités  des  Miniilrcs  qui  rerrcfcnrcnt 
ici  les  premières  têtes  de  lEn-ipire  • 
i'efpcre  que  vous  ne  ferez  pas  fâchée 
de  les  connoître  ,  &  que  cette  longue 
kyrielle  ne  vous  ennuyera  point.  Vous 
les  auriez  pu  connoître  plus  commo- 
dément &  d'nn  feul  coup  d'oeil  ,  \\ 
vous  aviez  été  fpeftatrice  de  la  fête 
qui  vient  de  les  rallembler  tous  chez 
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Son  Excellence  M.  le  Comte  de  Tj- 
rouca.  Ç'auroit  été  un  fpe£tacle  digne 
de  votre  curiofité  que  tous  ces  Minif- 
tres  rangés  en  une  même  table  ,  dref- 
fee  dans  un  lieu  délicieux  ,  6c  fervie 
avec  toute  la  délicatelle  &  la  fomp- 
tuofi'é  digne  de  la  magniiîcence  de  ce- 
lui qui  donnoit  la  fête  ,  dont  le  fujet 
étoit  la  nailTance  du  Prince  du  Brelil , 
fils  de  S.  M.  le  Roi   de  Portugal. 

Je  renvoie  la  defcription  de  toutes 
ces  magnificences  à  la  première  Lettre 
que  je  vous  écrirai^  celle-ci  me  paroît 
déjà  alTez  remplie  ;  je  crois  qu'il  eft 
temps  de  la  finir  &  de  vous  aiïurer  que 
je  fuis  ,  votre  ,  ôcc.  A  Utrccht  ce. 


!J-^c:Sg£;*^ 


LETTRE      XCVI. 

A^^UELQUE  longues  que  puiflent  être 
vos  Lettres,  Madame,  elles  ne  me  pa- 
roilTent  jamais  telles.  Je  voudrois  que 
vous  puflîez  avoir  en  les  écrivant  le 
même  plaifir  que  je  goiîte  à  les  lire. 
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Quand  vous  auriez  joint  aux  noms  ik 
aux  qualités  des  Plénipotentiaires  leurs 
Armes,  Chiffres  &  Devifes,  vous  n'au- 
riez point  couru  rifque  de  m'ennuyer. 
Je  conviens  pourtant  avec  vous,  que 
je  puis  me  palier  de  ce  fuperfiu  ,  ôc 
qu'il  me  fuffit  de  connoître  ces  Mef- 
(ieurs  par  leurs  noms  &  furnoms  ;,  c'en 
cil  aJTez  pour  l'ufage  que  j'en  veux  fai- 
re, ôi.  j'aime  bien  mieux  que,  au  lieu 
tjo  cela,  vous  me  donniez  une  rela- 
tion exafte  de  la  fèîe  que  le  Comte 
{je  Tarouca  a  donnée  en  Thonneur  de 
Il  naiJfance  du  Prince  du  Brefil.  Vous 
m'en  donnez  une  fort  grande  idée  ,  & 
]c  ne  doute  point  qu'un  récit  plus  cir- 
conlrancié  ne  la  rempliffe  pleinement. 
Je  fouhaiterois  bien  à  mon  tour  pou- 
voir vous  mander  d'ici  quelque  chofe 
d'agréable  :,  mais  il  n'y  a  pas  moyen  : 
les  mariages  qui  dévoient  fe  faire  dans 
l;i  Famille  Royale  ,  font  renvoyés  à  la 
P-iix.  Vous  favez  que  le  Roi  en  avoit 
propofé  trois  f,  celui  du  Comte  de  Ton- 
loiife  avec  Mademoifelle  de  Conti  l'ai- 
nee  j  celui  de  M.  le  Duc  avec  Made- 
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moifelle  de  Conti  la  cadette  ^  &  celui 
du  Prince  de  Conti  avec  Mademoifelle 
de  Bourbon ,  Sœur  de  M.  le  Duc.  On 
avoit  cru  qu'ils  fe  célébreroient  pen- 
dant le  carnaval  ;  mais  ,  comme  je 
viens  de  vous  le  dire,  la  partie  a  été 
renvoyée.  En  voici  quatre  qui  doivent 
précéder,  &  qui  ferviront  de  prélude 
à  ceux-là  :  celui  du  nouveau  Duc  de 
Sulli  avec  Mademoifelle  de  Barbejieux  5 
du  Marquis  ^Aubigné  ^  neveu  de  Ma- 
dame de  Maintenon  ,  avec  Mademoi- 
felle Rajat  ,  fille  de  l'Intendant  de 
Rouen  ^  celui  du  Marquis  de  Maille^ 
bois  ,  fils  aine  de  M.  Defmafets  ^  Minif- 
tre  des  Finances  ,  avec  Mademoifelle 
à'Alegre  ;  &  celui  de  M.  Bouille  ,  ne^ 
veu  de  M.  Defmarets  ,  avec  Mademoi- 
felle Gaucin  ,  fille  d'un  Greffier  du 
Confeil  ,  fort  riche.  On  attend  tou- 
jours ici  la  Paix  avec  beaucoup  d'im- 
patience^ maison  ne  laiiïe  pas  de  faire 
de  grands  préparatifs  de  Guerre.  L'arri- 
vée du  Maréchal  de  Berwick  en  Cata- 
logne a  d'abord  opéré.  Il  vient  d'écrire 
au  Roi  une  lettre  datée  du  premier  de 

cette 
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cette  année  ,  par  laquelle  il  donne 
avis  à  Sa  Majelté  de  la  levée  du  Blo- 
cus de  Gironne.  Ces  pauvres  gens 
avoient  bien  befoin  de  fa  préfence  ^ 
car  on  dit  que  la  faim  les  prelfoit  déjà, 
6:  que  pour  s'en  garantir  ils  étoient 
obligés  de  recourir  à  de  fâcheufes  ex- 
trêinités,  &  de  s'accommoder  des  ra- 
goûts les  plus  dégoûtants.  On  efpere 
ici  que  la  guerre  de  Turquie  <5c  àuNord 
déterminera  l'Empereur  à  donner 
promptement  les  mains  à  la  Paix  ,  à 
laquelle  on  dit  qu'il  ell  le  feul  oppo- 
fant.  Vous  favez  fans  doute  les  chan- 
gements qui  font  arrivés  à  la  Forte- 
Ottomane  ,  Pays  où  les  louis  neufs  ont 
beaucoup  de  cours  ,  &  où  le  Roi  de 
Suéde  efl  rentré  plus  que  jamais  en 
crédit  ^  &  fi  fort  ,  que  le  Bâcha  qui 
-lui  étoit  oppofé  ,  &  qui  avoit  conclu 
la  Paix  avec  les  Mofcovites  ,  vient 
d'être  dépofé  &  conduit  dans  une  lile, 
où  ,  après  avoir  elTuyé  trois  fois  la 
queition  ,  il  a  été  étranglé  :  fort  ordi- 
naire à  tous  les  premiers  Minières  de 
cet  Empire  ,  que  la  politique  Turque 
Tome  KL  F 
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ne  lailTe  jainais  mourir  dans  leur  lit* 
Son  PréJéceUeur  a  été  rappelle  de  l'e- 
xil, &  mis  à  fa  place,  parce  qu'il  avoit 
toujours  été  attaché  au  Roi  de  Suéde , 
auquel  le  Grand  Seigneur  vient  d'en- 
voyer de  magnifiques  préfents  ,  <îk  qui 
fait  à  Theure  qu'il  elt  la  pluie  ôc  le 
beau  temps  dans  ce  Pays-là  ,  où  l'on 
arme  à  grand'  force  pour  venger  fa 
querelle  ,  &  pour  le  mettre  en  état 
d'entrer ,  la  force  en  main  &  à  la  tête 
d^une  nombreufe  Armée  ,  dans  fes 
Etats ,  après  avoir  ,  chemin  faifant  , 
ravagé  ceux  de  fes  Ennemis  ,  au  fe- 
cours  defquels  le  Czar  de  Mofcovie 
vient  de  marcher.  Les  Kois  de  Pruffe  y 
de  Pologne  &  de  Danemarck  auront 
aufli  de  l'occupation  dans  cette  arFaire, 
6c  feront  par-là  moins  en  état  d'aider 
aux  Alliés  5  qui  par  cette  diverfion  fe- 
ront enfin  obligés  d'accepter  nos  pro* 
pofitions,  Ainfi  voilà  comme  on  guérit 
un  mal  par  un  autre,  en  alluniant  le 
feu  d'un  côté,  afin  de  pouvoir  l'étein- 
dre de  Tautre.  Mais,  à  propos  d'é- 
teindre, on  dit  ici  que  l'affaire  de  M. 
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Mefnager,  qui  paroilioit  alfoupie  ,  n'é. 
toit  que  couverte,  comme  un  feu  fous 
la  cendre  ,  &  qu'aux  approches  de  la 
Paix ,  elle  fe  réveille  tout  de  plus  belle. 
On  prétend  que  le  Roi  demande  des 
fatisfaétions  là-delFus  ,  &  qu'il  ne  fe 
contente  pas  de  la  déaiifiîon  volontaire 
de  M.  le  Comte  de  Rechceren  ,  qu'il 
veut  encore  un  défaveu  public  de  fa 
conduite  par  iVleffieurs  les  Etats ,  6c 
qu'ils  nomment  un  aucre  Miniltre  a  la 
place  de  celui-là.  Mandez-moi  {\  l'on 
eft  difpofé  à  lui  donner  cette  fatisfac- 
tion  ,  &  fur  quel  pied  on  travaille  à  la 
Paix.  Je  voudrois  bien  que  vous  m'en- 
voyafiiez  auiïi  la  Chanfon  de  Rou£eau^ 
que  Gdcon  a  faite  fur  l'air  des  Fendus  : 
mais  fur-tout  n'oubliez  pas  de  me  don- 
ner la  relation  de  vos  fêtes  Portugai- 
fes.  Nous  en  a^ons  eu  une  ici  d'une  au- 
tre efpece  :  car  ce  n'a  été  qu'une  pro- 
cef.ion  pompeufe  ,  qui  s'elt  faite  par 
ordre  du  Roi  ,  lorfcyue  le  Minillre  du 
Grand-Maître  de  la  Religion  de  Malte 
a  fait  ici  fon  entrée  publique.  Il  y  avoit: 
quarante  ans  qu'on  n'avoit  point  vu  ici 

Fi 
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d'Ambalfadeur  de  Malte.  C'elt  aa  Baillî 
de  la  Vieuv'dk  que  le  Grand  -  Maître 
vient  de  donner  à  préfent  ce  caractère, 
que  le  Roi  a  voulu  encore  relever,  en 
ordonnant  à  tous  les  Chevaliers  qui  fe 
font  trouvés  à  Paris  ,  d'alTiiter  à  cette 
cérémonie  en  habit  décent  ,  c'elt-à. 
dire,  en  manteaux  noirs,  fur  lesquels 
on  voyoit  la  Croix  de  leur  Ordre  :  ce 
qui  faifoit  le  plus  bel  effet  du  monde  ; 
&  comme  ces  Meilleurs  étoient  en  fort 
grand  nombre,  ils  groffirent  &  embel- 
lirent beaucoup  le  magnifique  cortège 
de  M.  l'Ambailadeur  ,  qui  fit  en  très- 
bon  ordre  fon  entrée  le  4  Décembre 
dernier.  Le  Duc  à^ Aumont  à  été  hono- 
ré, avant  de  partir  pour  fon  Ambafiade 
de  Londres  ,  de  fOrdre  du  Saint  Efprir, 
dans  lequel  il  fut  inftallé  le  2  de  Dé- 
cembre dernier.  Il  a  été  très-bien  reçu 
à  la  Cour  de  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne.  Tons  les  Miniftres  Ôc  les  Sei- 
gneurs de  ce  Pays  l'ont  régale  à  l'envi 
les  uns  des  autres  ;  &  on  dit  que  pour 
fe  concilier  l'affeâion  des  Peuples  ,  il 
jetta  quantité  d'argent ,  par  la  poriiere 
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de  fon  caroife ,  le  jour  qu'il  fut  rendre 
vifite  à  Mylord  Burlinbroke.  II  a  un  train 
&  une  fuite  très- magnifiques  :  il  brille 
par  fa  belle  dépenfe ,  aulli  bien  que  par 
fon  mérite  ^  on  peut  dire  qu'à  tous 
égards  il  fait  honneur  au  Maître  qui 
l'envoie.  Quelque  temps  avant  qu'il 
partît  pour  Londres  ,  le  Maréchal  de 
Villars  donna  un  m:ignihque  repas  au 
Chevalier  Thomas  Hanmer  ,  &  à  quan- 
tité d'autres  Seigneurs  Ang'ois  :  les 
Dames  furent  de  la  pjrtie  ,  6c  un  t'-ès-'- 
beau  bal  fit  la  clôture  de  la  fête.  Le 
Duc  de  Shrewsburi ,  que  la  Reine  ^An- 
gleterre nous  a  envoyé  à  la  place  du  fea 
Duc  à^HamUton  ,  a  été  t'es  bien  reçu 
ici  ,  de  même  que  la  Ducheife  fon 
époufe  :  &  le  mérite  de  Tun  <Sc  de  l'au- 
tre nous  confole  de  li  perte  du  Duc 
à'Hami/ton  ^  ({oe  tout  le  monde  fe  fai- 
foit  un  plailir  de  voir ,  ôc  qu'on  a  beau- 
coup regretté  pr.r  rapport  à  lui-même, 
&  à  caufe  du  funefte  accident  qui  lui 
a  ôté  la  vie.  Vous  favez  fans  doute 
qu'il  l'a  perdue  dans  un  combat  parti- 
culier 5  qui  a  été  auffi  fatal  à  Mylord 

F; 
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Mohun  fon  ennemi .  que  Ton  a  trouvé 
irort  comme  lui  lur  la  place.  Un  pro- 
cès a  éié  la  CdUle  apparente  de  ce  duel , 
dans  lequel  bien  des  gens  prétendent 
qu'il  eit  auffi  entré  un  peu  d'eTprit  de 
parti  :  car  l'un  de  ces  Seigneurs  étoit 
de  celui  des  Toris ,  &.  l'autre  des  Wihgs, 
Quoi  qu'il  en  (oit  ,  ils  ont   poufle  I9 
haine  &  l'achHrnetr.ent  aull\  loin  que 
les  Héros   de  la   Théhàide  ,    puifqu'à 
Texemiile  de  ces  deux  frères  ennemis, 
ils  ont  épuilë  leurs  dernières  forces  à 
s'entre-tuer ,  &  que  déjà  couchés  par 
terre  &  frappés  à  mort,  ils  fe  lont  en- 
core   portés  les    derniers  coups,    Les 
deux  IVleflieurs  qui  leur  fervoient  de 
fécond,  étoient  le  Colonel  Hamilton^ 
parent  du  Duc,  &  le  Général  Mackar- 
fençy.  Ce  dernier  a  jugé  à  propos  de  fe 
iauver  ,  &  on  dit  qu'il  a  fait  fort  pru- 
demment ,  parce  qu*étant  du  parti  op- 
pofé  au  Miniftere  ,  il  n'auroit  pas  d(^ 
en  attendre  beaucoup   de  grâce  ,  fur- 
tout  ,  s'il  eft  vrai  ce   qu'on  dit ,  que 
quelqne-tems  auparavant  il  avoit  bu  % 
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Colonel  Hamilton ,  qui  n'avolt  pas  les 
rnéines  raii'ons  de  craindre  la  fuite  de 
cette  affaire,  eftvenu  de  lui-même  fe 
mettre  en  prifon,  pour  fubir  le  juge- 
ment de  la  Juftice  ,  qui  après  que  fa 
caufeeut  été  bien  plaidée  &  débattue, 
le  déclara  coipable  d'homicide  invo» 
lontaire ,  &  le  condamna  à  la  peine 
due  à  ce  crime  ,  qui  eft  d'être  brûlé  à 
la  main  ;  car  quoique  par  tome  terre 
l'homicide  foit  digne  de  mort  ,  les 
Loix  d'Angleterre  veulent  que  pour  le 
premier  crime  qu'on  fait ,  on  ne  foit 
point  obligé  à  perdre  la  vie ,  6c  que  1q 
criminel  en  foit  quitte  pour  être  mar- 
qué à  la  main,  à  condition  qu'il  friche 
lire.  Ce  privilège  fut  accordé  autrefois, 
afin  d'engager  les  pères  Se  les  mères  à 
faire  inliruire  leurs  enfants.  Et  l'on 
peut  dire  que  l'intennon  des  Fonda- 
teurs a' été  parfaitemen:  bien  remplie, 
pujfqu'il  Ji'eft  point  de  Nation  au 
monde  chez  qui  l'ignorance  règne 
moins  que  chez  les  Anglois.  Or  com- 
fr-e  le  Colonel  llamihon  fait  à  coup  fû? 
iif^  j^.65  écrire ,  fg  vie  i}ç  çouroH  au» 
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cuii  danger  :  il  s'en  eû  même  tiré  à  fort 
bon  marché  ^  car  lorfqu'on  vint  pour 
exécuter  la  Sentence  qui  avoit  été  don- 
née contre  lui ,  on  le  trouva  muni  de 
Lettres  de  Grâce  que  Sa  Majelié  lui 
avoit  données,  &  qui  le  garantirent 
de  cette  efpe'ce  de  flétrilUire  ,  à  laquelle 
il  auroit  été  expofe  fans  cela.  On  avoit 
cru  ici  que  le  Roi  donneroit  le  Gou- 
vernement de  Guyenne  au  Maréchal  de 
Villars  ^  à  la  place  de  celui  de  Provence 
dont  il  a  été  pourvu  après  la  mort  du 
Duc  de  Vendôme  \  mais  il  s'en  eil:  tenu 
à  ce  dernier,  &  Sa  Majefté  a  difporé 
de  l'autre  en  faveur  de  M.  le  Comte 
Ci^Eu  ,  fils  de  M.  le  Duc  du  Maine  , 
après  avoir  donné  à  Madame  la  Du- 
chelfe  de  Chevreufe  un  Brevet  de  rete- 
nue de  trente  mille  livres  fur  ce  même 
Gouvernement.  Au  refte ,  il  faut  que 
ie  vous  falle  part  d'une  Ode  anacréon- 
tique  ,  qui  a  paru  depuis  peu  ,  &  qu'on 
trouve  très-jolie.  Elle  eft  adreiîée  à 
Mademoifelle  d'A**  *.  Vous  devine- 
rez qui  elle  eft  ,  fi  vous  le  pouvez  5 
car  il  ne  m'e(t  pas  permis  de  vous  ea 
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dire  davantage.  L'Auteur  de  cette  pièce 
ne  vous  eft  pas  inconnu^  il  en  a  fait 
quantité  d'autres  très-jolies  ^  il  eft  lui- 
même  très-joli  :  mais  comme  il  veut 
être  incognito  ,  il  faut  attendre  qu'il  lui 
plaife  de  fe  dëmafquer  lui  -  même  , 
après  quoi  nous  pourrons  mettre  fon 
nom  à  la  tête  de  l'ouvrage.  Mais  ve- 
nons à  la  pièce  j  la  voici. 

ODE     AN ACRÉON  TIQUE 

h   Madetmifdk   d'A***. 

vyuTRÉ   des  dédains  de    Climene  , 
Je  voulus  rompre  avec  l'Amour  , 
Et  jurer  que  vers  l'inhumaine 
Je  n'aurois  jamais  de  retour. 

Amour  ,  dis-je  ^  tu  n'es  qu'un  traître   , 
Propre  à  troubler  notre  repos  ; 
L'efpéraiice  que  tu  fais  naître 
Eft  la  fource  Je  tous  mes  maux- 

De  Climene  ,  pour  me  furprendre  , 
Tu  mis  en  oeui.Te  tovis  les  trait?  ; 
Mais  fi  mon  cœur  s'ell  lailVé  prendre  , 
Il  te  dit  adieu  pour  jamais. 

Alors  fentant  la  violence 
D'un  mal  don:  je  craignois  le  cours  , 
Je  crus  qu'il  falloit,  par  prudence  , 
A  Bacclius  demander  fecours. 
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J'implore  ce  Dieu  falutaire, 
Qui  g-éri:  Vame  de  l'es  feins  ; 
Je  m'i.rir.e  d'abord  ci'..ii  grand  verre  >  , 

>Iui>  ,  héliis  !  je  n'aime  p^s  moins. 

Car  l'Amojr  ,  rufé  par  merveille  j 
Jiigea'^t  q'.:e!le  eft  ma  guérifo;i  , 
Emplit  de  fes  feux  ma  bouteille  , 
^E  fît  du  remède  un  poiloii. 

Plus  je  bo's,  plus  mon  cœur  s'enflammçî 
Plus  mes  itn?  foiu-épr'.s  de  vin  , 
JEt  plus  jufqii'au  fond  de  mon  ame 
L'Amour  icit  cou'er  fon  venin. 

Je  m'en  plaig'iis  à  Bacchus  même. 
Que  veiix-tii  ,  me  répond  Bacchùs  ? 
Tout  devient poifûn  quond  on  aime: 
Kon  ,  non,  tu  ne  guéiiras  plus. 

D'A  *  **  quelle  eft  cette  Climens 

Que  je  dois  aimer  f^ns  guérir  , 
Qui  fait  mon  amour  St  ma  peine, 
Et  qui  prend  pla'.fu  à  l'aigrir? 

Aufiî-tôt  qu'on  la  voit  paroître  , 
Aufli-tôr  l'on  lent  Cupidon. 
Pourriez-vous  bien  la  méconnoître  ? 
Je  u'ai  change  que  votre  nom. 

On  continue  à  tourmenter  plus  que 
jamais  ici  les  pauvres  Protcftans  ,  & 
cela  me  fait  de  la  peine.  Les  Habitants 
^ Orange  ont  eu  ordie  de  faire  de  nou- 
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Vieau  abjuration  ,  ou  de  pafler  dans  les 
Pays  étrangers  ,  d'où  ils  étoient  reve- 
nus à  la  faveur  de  la  Paix  de  Ryfwick  z 
ce  qui  fait  bien  voir  que   le  R.:)i   ne 
compte  pas  de   rendre  ce  petit  Etat  à 
la  future  Paix,  puifqu'il  parle  en  maî- 
tre  à  ces  pauvres  gens  ,    der:{uels  on 
peut  bien  dire  à  la  lettre  ,  qu'ils  font 
errants   comme  des  brebis  qui    n'ont 
point  de  Palpeur  :  car  depuis  la  mort  ' 
du  Roi  Guillaume^  il  y  a  je  ne  fais  com- 
bien de  Souverains  qui  prétendent  avoit 
domination  fur  eux  -^  Ck  comme  la  chofe 
n'a  p;is  écé  encore  décidée,  ils  ne   fa- 
vent  de  quel  côté  fe  tourner.  Il  fembîoit 
d'abord  que  la  difpute  ne  devoit  être 
qu'entre  le  Roi  de  PruJJe  &  le  Prince 
de  Najfau  ,  Stidhouder  de  Frife  ,  qui  fut 
noyé  dans  le  Moerdyk^  dont  Tun  fon- 
doit  fon  droit  fur  le  Teltament  du  feu 
Roi  iî Angleterre  ,  &  l'autre  fur  une 
fubftitution  antérieure  :  mais  il  a  pnrii 
depuis   bien  d'autres  concurrents.  La 
maifon  de  Nejley  y  prétend  ,  6c  y  pré- 
tend doublement  de^iuis  qu'elle  s'elt 
plliée  à  celle  de  Najfau  par  le  raariagô 
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,de  Mademoifelle  de  Mailli  avec  un 
.demi-frere  du  Prince  de  Naffau-Siegen, 
Et  je  crois  que  tous  ces  Prétendants 
François  feront  de  l'iiumeur  du  feu 
.Prince  de  Cor.ti ,  &  difpofés  aufîi  bien 
que  lui  à  céder  au  Roi  toutes  leurs 
prétentions.  On  dit  que  Sa  Majefté  of- 
fre au  Roi  de  Pruj[fe  quatorze  cens  mille 
livres  pour  toutes  les  fiennes  \  6c  qu'en- 
£n  ,  à  quelque  prix  que  ce  puille  être, 
notre  Monarque  veut  quGrange  refte 
en  fes  tnains.  Et,  comme  je  le  difois 
tout  à  l'heure  ,  de  l'air  dont  il  parle, 
on  voit  bien  qu'il  compte  là-dsiTus.  On 
écrit  de  Millau  en  Rouerguc  ,  que  der- 
nièrement le  Préfîdent  de  cette  Ville  , 
&  un  nommé  Bonnefons ,  Subdelégué 
de  Monfieur  le  Gendre  ,  Intendant  de 
^ontaubati  ,  furent  dans  la  maifon 
d'une  Dame  appellee  Madame  de  Veif- 
fiere  j  où  il  y  avoit  une  compagnie  com- 
pofee  de  femmes  ,  &  que  ces  deux 
Meflieurs  s'en  faifirent  ,  &  les  firent 
conduire  au  nombre  de  dix-huit  en  pri. 
fon ,  comme  atteintes  6c  convaincues 
de  s'être  donné  rendez-vous  dans  cette 

maifon , 
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maifoa,  pour  y  pratiquer  quelque  afte 
de  piété.  Quoiqu'on  ne  les  eût  point 
trouvées  fur  le  fait ,  ni  armées  d'aucun 
Livre  ,  on  fuppofa  qu'une  compagnie 
aufll  nombreufe  ne  s'étoit  point  aind 
rafTemb'oe  pour  enfiler  des  perles^  & 
ce  foupçon  tenant  lieu  de  conviction  ^ 
les  pauvres  femmes  furent  traitées  en 
criminelles  d'Etat  ,  Se  transférées  de 
Millau  à  Montauban  ,  dans   un   temp? 
très-rude,  malg'é  la  longueur  du  che- 
min ,  &  Quoiqu'il  y  eût  des  femmes  de 
quatre-vingts  ans  parmi  ces  prifonnie- 
ïes.  Il  y  en  eut  une  entr'autres  qui ,  ne 
pouvant  réfilter  à  la  fatigue  du  chemin^. 
fut  lailfée  dans  une  prifon  fur  la  route, 
quelques  inltances  que  fes  parents  puf- 
fent  faire  pour  obtenir  qu'on  Ja  leur 
confiât  ,  offrant  de  la  repréfenter  tou- 
tes les  fois  que  le  cas  le  requerroit  t 
ils  eurent  beau  offrir  d'engager  leurs 
biens  &  leiws  perfonnes  pour  cela ,  il 
n'y  eut  rien  à  faire  j  &  la  bonne  Dame 
jnourut  dans  cette  prifon  ,  fans  qu'il 
leur  fût  permis  de  la  voir  ni  de  la  fe- 
courir.  Franchement  ç'eft  pouiïer  un 
Tome  VI,  G 
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peu  trop  loin  la  dureté  ,  &  dépouiller 
Eon-feulement  le  Chriftianifme  ,  mais 
même  l'humanité  :  Sf.  j'oferai  bien  af- 
furer  qu'on  excède  dans  les  Provinces, 
&  que  ,  par  un  zèle  indifcret  pour  le 
fervice  du  Roi ,  on  pafle  de  beaucoup 
fes  ordres.  Mais  lailTons  ces  pauvres 
malheureux  dont  nous  ne  {aurions 
adoucir  le  fort  ,  &  qui  ,  en  excitant  , 
notre  compaflîon  ,  nous  feroient  en  , 
quelque  manière  partager  leurs  peines^ 
il  vaut  mieux  fe  remplir  l'imagination  \ 
d'idées  plus  réjouillantes  :  la  rupture  j 
du  mariage  du  Marquis  de***  &  de 
Mademoilelle  D***  fe  préfente  fort 
à  propos  :  le  fujet  en  eft  des  plus  fri- 
voles ,  &  l'aventure  allez  plaifante  , 
pour  que  je  doive  vous  en  faire  part. 
Un  rival  outragé  par  la  préférence  , 
s'eft  avifé  de  faire  le  portrait  de  ce  fu- 
tur époux.  Vous  pouvez  croire  qu'il  ne 
l'a  pas  flatté  ^  vous  en  jugerez  tout  à 
l'heure  :  &  ce  qu'il  y  a  de  particulier , 
c'eft  que  le  dernier  Vers  de  ce  portrait 
a  déterminé  la  belle  à  rompre  une  union 
qui  paioilloit  devoir  eue  avantageufe 
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pour  elle  ^  Se  cela  de  peur  que  l'étoile 
du  Cavalier  ne  prévalût  fur  l'envie 
qu'elle  avoit  d'être  femme  d'honneur. 
Faites  attention  à  ce  dernier  ,  &  vous 
verrez  de  quoi  il  eft  queiiion.  C'eft  ce 
qui  vient  de  rompre  le  nœud-gordien; 
&  grâces  à  fa  veine  poétique  ,  l'amant 
delaillé  devient  à  préfent  l'amant  heu- 
reux ,  &  fes  Vers  ont  triomphé  de  la 
Profe  du  Notaire.  Les  voici. 

Qui  diroit  que  ....    &c. 

E!l  un  homniî  fans  cœur  , 

Sans  iiir  ,  fd'is  efprit ,  une  bête  , 

Depuis  les  pieds  jiifqu'à  la  tê:e  ? 

Le  prendroit-on  pour  un  menteur .' 

Non  ;  car  on  pojrroit  fans  menfonge 
Dire   qu'il  n'a  de  l'homme  que  'e  nom. 
Et  celui  qui  le  voit  peut  croire  ,  fans  qu'il  fonge  i 
Qu'il  voit  un  ours  ,  un    tigre  ,  un    bœuf  ,  une 
guenon. 

Il  eft  cruel  ,  brutal,  fauva^e  ; 
Il  a  de  la  gv;enon  les  yeux  &  le  vi  âge , 

La  démarche  8c  la  voix  d'un  bœuf: 
Et  fi  cet  animal  ,  qu'en  Egypte  on  adore, 
Eft  digèrent  de  lui  plus  qu'un  œuf  d'un  autre  œuf, 
C'eît  qi:'il  n'en  a  pas  pris  les  deux  cornes  encore» 
Mais  attendons  le  jour  qu'il  fe  mariera  , 

Je  vous  jure  qu'il  les  aura. 

La  Demoifelle  a  craint  le  pronoUIc: 
Gi 
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peut-être  auffi  que  le  futur  époux  a  par- 
îa(:;;é  fa  crainte.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
par-Ia  que  TafFaire  a  manqué.  Il  vient 
d'arriver  ici  une  autre  aventure  ,  dans 
laquelle  il  n'entre  ni  enchantements 
Bi  géants, qui  n'a  nul  air  ni  des  Amadis 
TU  des  mille  &  une  nuits  ^  &  qui  pour- 
tant ,  je  gage,  vous  paraîtra  fabuleufe. 
Je  vous  prie  cependant  de  ne  la  point 
traiter  de  roman  ,  puifque  je  vous  af- 
fure  que  c'eft  un  fait  dont  j'ai  prefque 
été  le  témoin  oculaire.  La  Marquife 
de  ***  ,  cette  belle  indolente  ,  qui 
parce  qu'elle  n'avoit  point  eu  jufques 
ici  d'engagement  d'éclat  ,  prétendoit 
s'ériger  en  prude  ,  nourriffoit  dans  le 
cœur  la  paffion  du  monde  la  plus  vio- 
lente &  la  plus  ridicule  ,  quoiqu'elle 
n'eu:  dans  le  f-  nd  rien  que  de  fort  na- 
turel, puifque  cette  belle  pailion  n'a- 
voit qu'elle-même  pour  objet.  Char- 
mée du  tour  de  fon  vifage  ,  de  fa  gor- 
ge ,  de  les  bras ,  elle  paffoit  les  jour- 
nées entières  en  contemplation  ,  &  à 
fe  regarder  depuis  les  pieds  juf'{ucs  à 
î^  tête  dans  un  grand  miroir.  Dé?  qu'çlle 
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fe  perdoii  un  moment  de  vue  ,  elle 
perdoit  tout  fon  enjouement  :  l'idée 
qu'elle  confervoit  de  fon  mérite  &  de 
fes  charmes ,  lui  failoit  recevoir  avec 
dédain  les  hommages  d'une  foule  d'a- 
dorateurs ^  &  le  Duc  de  *** ,  qui  étoit 
l'un  des  plus  emprelles  ,  avoit  prefque 
envie  de  fe  pendre  ,  lorfquel'oiiicicufb 
Madeinoifelle  de  R  ***  ,  bonne  amie 
de  la  Marquife,]ui  promit  d'employer 
tons  fes  foins  pour  découvrir  ce  qu'elle 
avoit  dans  l'ame.  LailTez-moi  faire  , 
lui  dit  cette  obligeante  fille  ,  fi  vous 
avez  un  rival,  je  vous  réponds  qu'il 
n'échappera  pas  à  ma  pénétration  6c  à 
ma  vigilance.  Quand  nous  l'aurons  dé- 
terré, nous  travaillerons  à  le  détruire  j 
éi  fi  après  cela  vous  ne  pouvez  ni  de- 
venir heureux,  ni  vous  guérir,  vous 
ferez  touiours  a/fez  à  temps  à  vous  pen- 
dre. Le  Duc  goiua  v.t\  raifonneir.ent 
auiiî  folide  ,  &  pria  la  Demoifclle  de 
mettre  la  main  à  l'oeuvre,  Elle  le  fit  : 
&  toutes  fes  perquilitions  aboutirent  à 
îui  faire  connaître  que  la  Dame  étoit 
â^n^  le  goCu  de  feu  Narcifc.  Pour  s'en 
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convaincre  entièrement  ,  elle  propofa 
une  partie  Je  challe  dans  une  des  Ter- 
res de  la  M<jrr{uife  :  on  prit  pour  cela 
des  habits  d'Amazone.  Les  cheveux 
blonds  de  la  Marquife,  bouclés  &  pou- 
drés, flot  oient  lur  un  jaltaucorps  d'é- 
carlate  brodé  d'or,  hlle  avoit  un  petit 
chapeau  orné  d'ua  plumet  b'anc  ^  & 
de  la  cemturt*  en  haut ,  c'étoit  le  plus 
joli  homme  du  monae.  Je  dis  de  la 
ceinture  en  haut ,  car  vous  favez  bien 
qu'à  la  Cour  ncs  Amazones  portent  de 
longues  juppes  ,  qui  marquent  leur 
fexe.  Dès  que  la  Marquite  fut  ainfi 
équipée,  fon  am'e  vint  avec  précipita- 
tion l'avertir  qu',1  y  avoit  un  Mon- 
fieur  qui  la  dem. indoit,  &  la  prenant 
par  la  main  ,  elle  la  conduifit  dans 
l'appartement  où  elle  fuppofoit  qu'il 
étoit,  &  dans  lerruel  cette  adroite  fille 
avoit  fait  placer  vin  miroir  tout  vis-à- 
vis  de  la  porte  ,  mais  un  miroir  d'une 
taille  oii  l'on  ne  pouvoit  fe  voir  qu'en 
hui\e  :  Cl  bien  que  Ja  Marquife ,  qui  ne 
fongeoit  plus  à  fon  ajuftement  mafcu- 
lin  3  de  qui ,  grâces  à  h  petiteife  du 
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miroir,  ne  pouvoir  pas  découvrir  le 
défaut  de  la  cuiralTe  ,  frappée  de  la 
gentilleile  du  prétendu  cavalier,  de- 
meura comme  immobile.  Il  n'avoit 
garde  de  manquer  à  faire  la  même 
chofe  :  qu'ert  ceci ,  s'écria  alors  Ma- 
demoifelle  de***  ?  tous  deux  dans  la 
même  attitude,  tous  deux  charmés  du 
premier  coup  d'oeil  !  O  miracle  de 
fympathie  .'  La  Marquife  confufe  vou- 
lut répliquer-,  mais  un  éclat  de  rire 
que  fit  la  Demoifellc  ,  découvrit  tout 
le  myftere.  Quoi  !  dit-elle  à  fon  amie  , 
vous  pouffez  l'amour  propre  jufques- 
là  ?  Vous  ne  trouverez  que  vous  au 
monde  digne  de  vous-même^  &  fem- 
b'able  au  chien  de  la  Fable  ,  qui  quit- 
toit  le  réel  pour  l'ombre  ,  vous  rebu- 
tez une  infinité  d'adorateurs, pour  vous 
repaître  du  chimérique  amour  de  vous- 
même  ,  Se  peur  courir  après  une  om- 
bre &  un  fantôme  ?  Il  me  tarde  de  voit 
le  Duc  de***  pour  lui  montrer  fon  ri- 
val. Nous  verrons  comment  il  s'y  pren- 
dra pour  le  dét-pi-e.  Le  Duc  qui  avoit 
le  mot,  entra  fort  à  propos,  &  con* 
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vint,  après  qu'on  lui  eut  conté  l'aven- 
ture ,  que  ne  pouvant  pas  avoir  de  ri- 
vai plus  accompli  ii  n'en  aurpit  jamais 
pu  rencontrer  de  plus  rêdouicble.  Ce- 
pendant il  ne  perdit  point  tout-à-fait 
courage  ^  &  appellant  fa  Mufe  à  fon 
iecours ,  il  fit  là-deiTus  quelques  cou- 
plets de  Chanfon,  fui  Tair  d'un  certain 
menuet  de  le  Comédie  du  Mari  retrou- 
vé ,  qu'on  coniioîî  fous  le  notn  de  Mari 
d'une  Coquette.  Voici  la  Chanfon. 

Plus  je  vous  vois ,  plus  je  vous  aime  ; 
Rien  n'efl  égal  à  mon  ardeur. 
HéLa<!  que  n'étes-vous  de  ir.êine  , 
Quii  ne  fixez-vous  votre  cceui  ? 

L'Aufcre  aime  la  fleur  nouvelle; 
Elle  aime  le  Zéphir  fi  doux. 
1/Amour  a  taiu  de  droits  fur  elle  , 
Qu'elle  aime  jufqu'à  fon  époux. 

Pfyclîé  ,  cette  beauté  fuprcme  , 
Qui  de  l'Amour  bravoit  les  tr-iits  ; 
Pfyché  brûlu  pour  l'Amour  même  « 
D'abord  qu'elle  eut  vu  fes  attraits- 

Mais  je  vois  mon  erreur  extrême  • 
D'un  objet  vos  yeuK  font  charmes  ; 
Nafcilîe  n'aima  que  lui-même  , 
.Et  c'eft#ijifi  que  vpiis  eimç?. 
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Pour  finir  ma  cruelle  peine. 
Et  reiulre  mon. fort  fans  égal, 
Piif  ])itié  ,  charinantc  Climene  , 
Abandoiniez-inoi  mon  Rival. 

La  Chronique  fcandaleufe  prétend  y 
que  n  la  chofe  n'efl  pas  déjà  arrivée  , 
elle  pourra  bien  arriver  ^  ce  qui  fait 
voir  qu'il  eft  un  temps  pour  toutes 
chofes,  Se  qu'on  ne  doit  défeipérer  de 
rien.  Mais  en  voilà  allez  pour  le  coup  -, 
la  polie  va  partir  ,  il  faut  que  cette 
Lertie  parte  avec  elle  ,  puifqu'en  dif- 
férant fon  départ,  je  reculerojs  le  plai- 
fîr  que  votre  réponfe  me  fera.  Je  puis 
dire  à  coup  fur  qu'elle  ir'en  fera  , 
puifqu'après  celui  de  vous  voir,  celui 
de  recevoir  de  vos  Lettres  eil:  pour 
nioi  le  plus  fenlible.  Adieu  donc  ,  Ma- 
dame -^  je  fuis  ,  bien  plus  que  je  ne 
puis  le  dire  ,  toute  à  vous  ,  &c.  A 
Taris  ce. 
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LETTRE    XCVII. 


S 


'il  m'étoit  permis  de  )uger  du  plai- 
sir que  mes  Lettres  vous  font ,  par  ce- 
lui que  j'di  en  recevant  les  vôtres  ,  je 
vous  alTure ,  Madame  ,  que  je  n'aurois 
pa=.  de  regret  à  toute  la  peine  que  celle- 
ci  va  me  donner  :  car,  ne  vous  déplai- 
ie ,  vous  me  demandez  bien  des  chofes. 
Cependant  ,  pour  commencer  par  un 
bout,  je  m'en  vais  débuter  par  la  plus 
facile  ,  qui  eft  la  Chanfon  de  Roulleau, 
que  vous  avez  envie  de  favoir.  Or  il  eft 
bon  de  vous  dire  que  cette  Chanfon  , 
qui  eft  à  l'imitation  &  fur  l'air  des  Pen- 
dus ,  etl  ornée  d'une  planche  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  faire  defliner  ,  dans  la- 
quelle on  voit  ce  prétendu  le  Roux , 
raillant  dans  la  boutirjue  de  fon  père  , 
qui  étoit  Cordonnier,  &  que  l'on  avoit 
entouré  de  tous  fes  outils  ,  travailler 
auprès  de  l'accouchée.  On  voit  d'un 
autre  côté  ce  même  le  Roux  ^  devenu 
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grand  ,  auprès  d'une  Bibliothèque.  On 
le  voit  chez  un  grand  Seigneur,  à  qui 
fon  père  porte  dee  fouliers ,  défavouer 
ce  bon-homme  ,  &  lui  tourner  le  dos. 
Dans  un  autre  endroit  on  voit  le  dia- 
ble qui  s'empare  de  lui ,  &  qui  lui  fait 
vomir  quantité  de  vipères,  crapaux  & 
autres  animaux  imtrjondes.  Enfin,  on 
le  voit  bien  roilé  par  des  gens  que  ces 
vipères  ont  piqué  ,  6c  il  paroit  encore 
menacé  de  quelque  chofe  de  pis.  Mais 
il  eft  temps  d'en  venir  à  la  Chanfon  , 
dont  voici  le  titre. 

Histoire  véritable  &  remarquable  , 
arrivée  à  l'endroit  d'un  nommé  LE 
Rovx  y  fils  d'un  Cordonnier  ,  lequel 
ayant  ruiné  fon  père ,  le  diable  en  prit 
pojfejfion.  Sur  l'air  des  Fendus. 

>-/R  écoutez  ,  petits  &  grands , 

L'inltoire  d'un  ingr.it  enfant , 

Fils  d'un  Cordonnier  honrête  homme  y 

Et  vous  allez  apprendre  comme 

Le  diable  ,  par  punition  , 

Le  prit  en  fa  poiledion. 

Ce  fur  un  beau  jour  à  midi  , 
Que  fa  m;;re  au  monde  le  mit. 
Sa  aailiance  eft  allez  publique ,  ' 
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C  ir  il  naquit  dans  lu  boticique  , 
Dieu  ne  voijlaiit  qu'il  pût  nier 
Qu'il  écùit  lils  d'un  Cordonnier. 

Le  père  n'ayant  qu'un  enfant, 
L'éliivii  très-loi.;neufement. 
Aimant  ce  lilsd'un  amour  tendre, 
Au  CoLege  lui  rit  appiendre 
Le  latin  comme  un  grand  Seigneur  , 
Tjnt  il  le  lavoit  tout  par  cœur. 

Puis  il  apprit  pareillement 
A  jouer  l'ur  des  mllrumenrs  , 
A  faire  des  airs  en  Mufique, 
Et  puis  il  apprit  la  pratique  ; 
Car  le  père  n'épargnoit  rien 
Tour  en  faire  un  homme  de  bien. 

A  peine  eut-Il  atteint  quinze  ans , 
Qu'il  renia  tous  l'es  paients. 
Il  fut  en  Suéde  ,  en  Angleterre  , 
Pour  éviter  Moniteur  l'on  père. 
Plus  traître  .  plus  ingrat ,  hélas  ! 
Que.  ne  fut  le  roufl'eau  Judas. 

Pour  s'introduire  auprès  des  Grands', 
Fit  le  rtatieur,  le  chien  couchant: 
Mais  par  permiilion  divine 
lî  fut  leconnu  à  fa  mine  , 
Et  chacun  difoit  en  tous  lieux  ; 
Que  ce  flatteur  elt  ennuyeux  ; 

Et  pour  faire  le  bel  efprit , 
Se  mit  à  coucher  par  écrit 
Des  Opéra  ,  des  Comédies  , 
Des  Chaulons  pleines  d'infamies  ; 

Chantant 
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Cliantant  des  ordures  en  tout  lieu 
CuiKie  les  lerviteurs  de  Dieu. 

Un  jour  en  honnête  inaifon 
Il  fe  vernillbitd'un  faux  nom; 
O.'i  l'hoiioroit  fans  le  tonnoître  ; 
Son  père  vintchauHer  le  maître  , 
S'écrie  en  le  voyant,  mon  iils '. 
Aiirti-tô:  le  coquin  s'enfuit. 

Aiifii-tôt  entra  dans  fon  corps 
Le  diable  nommé  Couplegor  -, 
Son  poil  devint  roux  ,  fon  œ\i  louche; 
11  lia  mit  de  travers  la  boucht  -, 
Et  de  fa  bouche  de  travers 
Sortaient  des  crapauds  &  des  vers. 

Un  jour  chez  M.  Francinois 
Il  y  vomit  tout  à  la  fois 
Des  ferpens  avec  des  vipères 
Tous  couverts  d'une  bile  noire; 
Et  chez  M.  l'Abbé  Pinguan: 
Il  en  a  vomi  tout  autant. 

Or  donc  ayaut  mordu  quelq-j'ims 
Qui  n'étoient  pas  gens  du  commun^ 
Ces  gens  lui  callerent  les  côtes , 
Avec  une  canne  fort  grolîe , 
Dont  il  eut  très-grande  douleur 
Tant  fur  le  dos  que  dans  le  cœur. 

Vous  pères  &  mères  honnêtes  gens, 
A  qui  Dieu  donne  des  enfants , 
Gardez-vous  bien  qu'ils  r.e  l'approchent , 
Vous  en  recevriez  du  reproche  : 

Tome  ri.  H 


86         Lettres     Historiques 

il  les  rendroit  ,  pour  votre  ennui, 
AuHi  grands  fcéléracs  que  lui- 
Or  prions  le  doux  Rédempteur 
Qu'il  marque  au  front  cet  impofteur  i 
Afin  qu'on  fuie  ce  déieftable 
Comme  le  précurfeur  du  diable  ; 
Car  Noftradjmus  à  prédit 
Qu'il  doit  engendrer  l'Antechrift. 

Vous  voyez  ,  Madame ,  qu'on  n'a 
pas  mal  imité  ,  dans  cette  Chanfon  ,' 
le  ftyle  de  celles  qu'on  s'ell  propcfé 
pour  modèle  ,  dans  lef:{uelles  on  s'at- 
tache bien  moins  à  la  rime  qu'à  la 
narration  des  faits.  Telle  qu'elle  eft  , 
je  vous  renvoie  ,  puifque  vous  le  fou- 
haitez  ,  mais  à  condition  que  vous 
ne  me  demanderez  pas  mon  avis  ni 
fur  Rouffeau ,  ni  fur  fon  Antagcnifte. 
Je  les  laiiFe  l'un  &  l'autre  pour  ce 
qu'ils  font  ,  &  pour  tels  qu'il  plaira  au 
Public  de  les  Cîriilerifer  ,  fans  m'in- 
gérer  de  décider  lur  ces  deux  Meiïieurs: 
car  j'ai  toujours  oui  dire  qu'il  f.iut  évi- 
ter d'avoir  affaire  aux  Puë.cs  &  aux 
Orateurs.  Après  cette  petite  procau- 
tion ,  je  m'en  vais  faiiifaiie  à  vos  au- 
tres demandes.  La  Paix,  pour  laquelle 
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il  me  paroît  que  vous  vous  intéreffez  , 
ainli  que  tout  bon  chrétien  ,  eft  en  bon 
train;,  &  à  prélent  que  Myîord  Straford 
ert  de  retour  à'' A ngleteire  ^  on  va  y  tra- 
vailler à  grande  force  ,  &  fur  un  nou- 
veau Plan  que  ce  Seigneur  a  apporté 
aux  Etats  -  Généraux  de  la  part  de  la 
Reine  fa  Maîtrelfe.  Aufiï  dit- on  qu'il 
ell  grand  Ecuyer  de  la  Paix,  Ôc  c'eft 
lui  qui  lui  donne  la  main  pour  la  con- 
duire à  Utrccht  j  du  moins  c'eft  la  pen- 
fée  de  ces  Vers ,  qui  ont  paru  dans  la 
Quintejfence. 

Straford  paroît  à  nos  yeux 
Tout  brillant  des  faveurs  d'une  puifTante  Reine  *  ; 

Il  va  faire  voler  des  Cieux 
La  Paix  fur  c;s  climats  .-  c'eft  lui  qui  la  ramené. 

Elle  viendra  ,   n'en  doutons  pas , 

Et  les  plaifirs  fuivront  fes  pas. 

Voilà  un  heureux  pronoftic  ,  quî  , 
félon  toutes  les  apparences,  fera  bien- 
tôt accompli.  M.iis  avant  de  vous  parler 
de  ce  nouveau  plan  de  Paix  ,  fur  lequel 
on  va  travailler,  il  eft  bon  de  vous  faire 
fouvenir  qu'après  que  les  Minières  des 

*  Le  Cordon  Bleu  &  la  Jarretière. 

H2 
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Alliés  eirrent  donné  féparément  leurs 
demandes ,  les  Miniftres  de  France  fu- 
rent pries  d"y  répliquer,  6i.  d'en  don- 
ner de  plus  raifonnablcs  que  les  précé- 
dentes \  Ôc  qu'après  quelques  délais  ex- 
pirés, ils  firentceite  réponfe  laconique. 

Comme  l'on  s'eli  donné  réciproque- 
ment de  part  «Se  d'autre  des  dem.andes 
par  écrit,  nous  croyons  pouvoir  entrer 
à  préfent  en  négociation ,  ainfi  que  cela 
fe  pratique  ordinairement  en  pareille 
occalion. 

Comme  tous  les  hom.mes  ne  pen- 
fent  pas  de  même  ,  il  y  en  eut  qui 
trouvèrent  certe  réponfe  judicieufe  Se 
raifonnable  ,  d'autres  la  condamnè- 
rent ;  6c  Meflîeurs  les  François  furent 
encore  pries  &  repriés  de  s'expliquer 
par  écrit,  fans  qu'on  piit  les  y  engager. 
Ils  perfifterent  toujours  dans  le  même 
fentiment ,  &  il  arriva  peu  de  temps 
après  des  incidents  qui  accrochèrent 
les  Conférences.  Cependant  ,  Mada- 
TTie ,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'Empe- 
reur ait  été  le  feul  oppofant  à  la  Paix. 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  la  plupart  des 
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Alliés  n'étoient  pas  plus  contens  que 
lui  des  conditions  auxquelles  on  pro- 
poioit  de  la  faire  ,  6c  vous  pourrez 
connoître  les  ientiments  de  rÈleâeur 
d'Hanover  fur  ce  fujet  ,  en  liiant  le 
Mémoire  fuivant. 

Mémoire  du  Baron  de  Bothmar  , 
Envoyé  Extraordinaire  de  Son  Al- 
teiîe  Eleâorale  d'Hanover  ,  tou- 
chant la  Paix  ,  pre/enîe  à  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  le  9  Décem- 
bre  171  r. 


S. 


'  ON  Altejfe  EkEloraU  de  Biunswick  -  Lu- 
nebourg  ayant  renvoyé  le  foitjjigné  ,  fon  Mi- 
n'iflre  d'Etat  &  de  fon  ConfcU  prive ,  le  Ba- 
ron de  Bothmar  auprès  de  S.  M.  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  ,  lui  a  ordonne  principa- 
lement de  remercier  très-humblement  S.  M.  de 
l'honneur  qu  Elle  lui  a  fait  de  lui  communiquer 
ce  qui  s'ejl  pajfé  depuis  peu  ,  touchant  la  né- 
gociation de  la  Paix  ,  par  une  perfonne  de  dif- 
tinClion  ,&  de  la  confiance  de  M.  le  Comte  de 
Rivers,  &  de  la  nouvelle  marque  de  l'honneur 
de  fon  amitié ,  quElle  a  bien  voulu  donner  à. 
cette  occafon  ,  à  lui  &  à  Sa  Sirénifjime  Famille  , 
'^ar  fes  généreux  foins  pour  fes  intérêts. 

H  3 
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Monfe'igneur  rEledeur  fe  rapporte  panlcU'- 
librement  aux  fentiments  qu'il  a  fait  connoitre 
à  MyloTd  Rivers  ,  &  à  la  réponje  qu'il  lui  a 
fait  donner  par  écrit  fur  fes  propofitions  ,  dont 
une  copie  cfi  ci-jointe.  Il  croit  que  ce  ferait  man- 
quer au  refpetl  dû  à  la  confiance  dont  Sa  Ma- 
jejlé  l'a  honoré  ^  s'il  n'y  rcpondoit  avec  la  fin- 
ccrité  quelle  doit  attendre  de  fon  plus  véritable 
&  de  fon  plus  ^élé  ferviteur  &  ami  ,  qui  s'in- 
térejfe  pour  fon  intérêt  plus  que  perfonne  du  mon- 
de. Il  efpere  que  Sa  Mdjcjî:  lui  fera  l'honneur 
de  recevoir ,  dans  ce  fens  &  felort  cette  inten- 
tion ,  tant  ce  qu'il  a  pris  la  liberté  de  lui  faire 
dire  de  fes  fentiments  ,  par  le  fufiit  Lord  Ri- 
vers  ,  que  ce  qu'il  a  ordonné  au  foujf^né  fon 
Minifire  de  fe  donner  l'honneur  de  rcpréfenter 
encore  à  Sa  Majeflé. 

Les  fentiments  de  S.  A.  E.  fur  la  Paix  6» 
fur  la  négociation  font  :  que  les  Alliés  ont  be^ 
foin  j  non-feulement  de  déclaration  pofitive  ,  mais 
encore  de  sûretés  réelles  ,  fur-tout  ayant  affaire 
à  un  Ennemi  dont  les  manières  d'agir  font  af- 
yê{  connues.  C'cjl  à  quoi  les  préliminaires  pré- 
cédents, auraient  pourvu ,  en  obligeant  la  France 
à  reflitiier  préalablement  des  Places  de  sûreté. 
Ici  il  n'y  a  ni  sûretés  réelles  ,  ni  aucunes  dé- 
clarations claires  &  précifes  :  tout  fe  réduit 
à  des  généralités  vagues  ,  qui  au  fond  ne  veu- 
liut  rien  dire  ^  &  fur  Icfquelles  on  pourrait  né* 
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^jcicr  des  années.  On  la'ijje  à  juger  qud  ejl  le 
TKoyen  le  plus  sûr  pour  m,: tire  une  prompte  fin 
j  U  guerre  ,  ou  d'exiger  préalablement  de  la 
France  dételles  conditiois  qu'il  n'y  ait  plus  rien 
à  faire  dans  l'Ajfemblee  g.ncrale  que  de  leur 
donner  la  forme  de  traité ,  ou  d'ouvrir  cette  Af- 
f emblée  fur  des  articles  captieux  &  obfcurs ,  qui 
Liiffent  h  champ  libre  à  la  France  de  mettre 
en  ufage  fes  intrigues  6"  fes  ^h  '•  canes  ordinaires. 
Il  n'y  a  qu'une  parfaite  union  entre  les  Al- 
liés y  pendant  qu'on  traitera  la  Paix  générale 
&  la  garantie  mutuelle  qu'ils  Je  donneront  de 
ce  qui  aura  été  conclu  ,  qui  puiffe  les  mettre 
en  sûreté  pour  l'avenir.  Sans  cela  toute  l'Eu- 
rope tombera  dans  la  confufion  ,  &  tôt  ou  tard 
dans  Fefclavage  ,  fur-tout  fi  on  laijfoit  l'Ef- 
pagne  &  les  Indes  à  un  Prince  de  la  Alaijbn 
de  Bourbon.  On  ne  pour r oit  pas  fe  fiât  ter  que 
même  ,  après  la  Paix  conclue  de  t-  lie  manière  , 
la  Grande-Bretagne  pût  être  en  sûreté  y  &  fe 
maintenir  dans  un  état  tranquille  &•  fioriffant , 
à  moins  que  de  demeurer  ,  avec  Us  Etats-Gé- 
néraux &  avec  les  autres  Alliés  ,  dans  une  union 
qui  les  met  tous  enfemble  à  couvert  des  entre- 
prifes  de  la  France.  Toutes  leurs  forces  unies 
ont  à  peine  fuffi  pour  s'en  garantir.  D'où  l'on 
peut  juc;er  de  ce  qui  arriveroit ,  fi  cette  Cou- 
ronne venoit  à  bout  de  les  divifer ,  &  ce  qu'elle 
ferait  capable  d'exécuter  j  après  avoir  refpiré 
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pjndûnt  quelques  années  ,  &  après  s'être  renfor^ 
cée  fuir  l'Efpjgne  &  par  les  r'ichejfes  des  In- 
des. On  ne  doute  donc  pas  que  S.  M.  Britan- 
nique ne  fe  prcpofe  d'agir  dans  toutes  fes  af- 
faires conjointement  6*  de  concert  avec  fes  Al- 
liés ^  conformément  aux  ajfuranccs  qu  Elle  leur 
a  données.  Mais  pour  bannir  toute  défiance  ,  il 
ferait  bon  qu'il  n'y  eût  aucune  négociation  fe- 
crette  ,  qui  pût  donner  lieu  de  joupçonncr  que 
l'un  ou  l'autre  des  Alliés  pourrait  faire  fon  traité 
f parement. 

Tous  les  Alliés  concourront  avec  pla'fir  à  ' 
conclure  Li  Paix  ,  pourvu  qu'elle  leur  procure 
leur  sûreté  ,  n'y  en  ayant  point  qui  ne  fait  Lis 
des  dépcnjes  &  des  incommodités  de  la  guerre ,' 
qui  veuille  la  continuer  lorf quelle  ne  fera  plus 
mceffaire.  De  plus  ,  il  n'y  en  a  point  parmi 
eux  qui  ne  fe  fajfe  un  plaijîr  de  contribuer  de 
tout  fon  pouvoir  à  obtznir  à  la  Grande-Breta- 
gne les  conditions  &  les  avantages  qu'elle  peut 
prétendre  de  la  France.  Son  Altejfc  Ele6îorale 
fe  fera  en  particulier  un  Jex'oir  d'y  apporter 
tous  les  foins  qu'on  pourra  défrer  d'Ellc  ,  rien 
au  monde  n'ét.înt  plus  jujîe  ^  après  tint  de  gran- 
des chofes  que  Sa  Majefé  Britannique  a  fai- 
tes avec  fa  triomphante  Nation  pour  la  caufe 
ccmmune  depuis  le  commencement  de  fon  heu- 
reux régne.  Et  cette  voie  paraît  plus  sûre  à  S. 
A.  E.  pour  parvenir  à  ce  but  ,&  pour  fe  con- 
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fer  ver  les  nvantJges  ^  que  fi  lu  Grande- Breui- 
gnc  y  travaïllou  fans  la  concurrence  de  [es  Al- 
liés par  une  négociation  fcparée.  Rien  ne  ferait 
aufji  plus  avantageux  à  la  France  ,  que  fi  par  fon 
habileté  elle  pouvoit  éblouir  une  des  deux  Puif- 
fiances  Maritimes  ,  pour  lui  faire  accepter  quel- 
que avantage  tellement  au  prcjudice  de  l'autre  , 
que  la  jaloufie  qui  en  pourrait  naître  devint  un 
obfiaclc  à  leur  union  pour  V avenir  ;  laquelle  fiai- 
fiant  leur  sûreté  réciproque  ,  paraît  à  la  Fran- 
ce le  plus  grand  empêchement  à  fies  vafies  défi- 
fieins. 

Son  Âlteffie  EleElorale  peut  répondre  ,  que  la. 
Cour  Impériale  n'a  jamais  fiormé  le  dejfiein  qu'on, 
lui  impute  de  vouloir  entamer  avec  la  France 
une  négociation  fiecrette  ,  au  préjudice  des  intérêts 
de  la  Grande-Bretagne.  Mais  pour  ôter  a  cet 
égard  tout  fiujet  d'ombrage  ,  tant  de  la  part  de 
l'Empereur  ,  que  de  la  part  des  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies  ,  on  pourra  prendre  avec 
ces  deux  Puififiances  de  nouveaux  engagements  , 
&  on  peut  s'affiurer  qu  elles  ne  fieront  aucune 
difficulté  de  promettre  à  la  Reine  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  fiorte  &  la  plus  fiolemnelle  ,  de 
n'entrer  jamais  avec  l'Ennemi  commun  dans  au- 
cune négociation  ,  &  de  ne  recevoir  jamais  au- 
cune ouverture  ou  propcfition  de  fia  part  ,  fians 
la  participation  de  S.  Si.  ,  &  fians  prendre  de 
concert  avec  Elle  des  mefiures  communes.  On  al- 
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lègue  que  la  Cour  Impériale  renoncera  fans  peine 
à  l'Ejpa^ne  &  aux  Indes  ,  pourvu  qu'on  lut 
donne  les  Etats  d'Italie  &  les  Pays-Bas  ;  mais 
c'eft  fur  quoi  il  ejî  jufle  d'entendre  le  nouvel 
Empereur ,  qu'on  fait  avoir  fort  à  cœur  les  af- 
faires d'Efpagne. 

Il  efl  aife  de  connaître  les  fuites  pernicieu- 
fes  qu'on  auroit  fujet  d'appréhender  ^  fl  on  laif- 
folt  V Efpapie  &  les  Indes  au  Duc  d'An]OU. 
S.  M.  Elle-même  s'eft  expliquée  ouvertement 
dans  fa  harangue  à  l'entrée  de  la  dernière  fef^ 
fion  de  fon  Parlement ,  recommandant  la  guerre 
d'Efpagne  comme  celle  qui  intércffoit  le  plus  la. 
Nation  Britannique  ,  qui  ne  fera  aucunement 
dédommagée  par  le  commerce  de  la  Mer  du  Sud  _, 
dont  on  la  flatte  ;  lequel ,  fi  on  lui  en  donnait 
même  la  réalité ,  dont  on  peut  juflement  douter 
encore  ,  ne  ferait  au  moins  que  précaire  ^  &  ne 
durerait  qu'autant  que  la  France  6»  VEfpagne 
voudraient  bien  le  permettre.  Ces  deux  Couron- 
nes ne  pourront  être  confidérécs  .^au  fufdit  cas  , 
que  comme  une  mém.e  Puiffance.  Tout  le  monde 
fait  que  c'ejî  la  France  qui  gouverne  les  Efpa- 
gnols  dans  leur  Confeil ,  dans  leurs  Finances  , 
dans  le  Militaire  ,  &  qui  même  fait  leur  com- 
merce aux  Indes  par  fes  Vaiffcaux.  Elle  s'efi 
déjà  rendue  tellement  maitreffe  de  tout  cela  y  que 
quand  les  Efpaorols  vaudraient  s'en  affranchir  , 
fuit  après  la  Paix  ,  fait  après  la  mort  du  Roi 
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de  France  d'à  préjent  ^  cela  nejl  plus  dans  leur 
pouvoir ,  6»  aucun  traité  ne  fera  affe^  fort 
pour  obtenir  de  la  France  de  quitter  effecll- 
xcment  ces  avantages.  Il  y  a  outre  cela  à  con- 
(Idcrer  ,  que  fi  la  lignée  du  Duc  d'Anjou  ^  ou 
la  lignée  mdle  du  Dauphin  fon  frère  ,  venaient 
tôt  ou  tard  à  manquer  ,  ces  deux  Couronnes 
fcroient  entièrement  combinées  fous  une  même  tête. 
j\'j.l  traité,  nulle  réconciliation  ne  fe voient  a (Je^ 
forts  pour  empêcher  cette  combinaifon  en  pareil 
dis ,  dont  la  renonciation  faite  à  la  paix  des 
Pyrénées  ,  &  le  traité  de  partage  ,  fourniffent 
entr' autres  des  exemples  d'une  ajje^  grande  évi- 
dence. Il  efl  très-certain  auffi  que  le  Roi  de 
France  ,  qui ,  nonobflant  la  Paix  &  fes  enga- 
gements avec  le  Roi  Guillaume  111.  de  glo^ 
rieufe  mémoire  ,  a  reconnu  de  fon  vivant  un 
autre  pour  Roi  d' Angleterre  ,  aujf-tôt  qu'il  fe- 
Toit  maître  de  l'Ej pagne  par  fon  Petit-Fils  ,  ne 
verrapas  fi-tàt  celui-ci  affermi  fur  ce  Trône  ,  qu'il 
travaillera  à  meitre  fa  créature  fur  celui  de  la 
Grande-Bretagne  ,  &  qu'il  en  viendra  à  bout, 
ayant  augmenté  fa  puijfance  par  celle  d'Ejpa- 
gne  y  &  fes  richcffcs  par  celles  des  Indes.  Il  eft 
aifé  de  prévoir  le  danger  oh  ferait  en  ce  cas  la 
per forme  de  la  Reine  ,&  ce  que  deviendrait  alors 
la  liberté  delà  Grande-Bretagne  ,  fous  un  Maî- 
tre élevé  dans  les  principes  de  la  France ,  & 
dam  la  haine  contre  les  meilleurs  Anglais  ,  qui 


oé         Lettres     Historiques 

font  abjuré  félon  la  loi  3  &  ce  qu'il  ferait  faire 
enfuite  de  celle  de  toute  l'Europe  y  &  de  la  Re- 
ligion Protcftante  ,  par  la  liaifon  d'obligation  , 
de  nécejjiti  &  de  reconnoijfance  de  trois  Rois 
d'une  Religion  oppope ,  &  d'une  telle  puijfance 
par  mer  &  par  terre  ^  fous  la  direélion  de  celui 
de  France.  Ce  font  des  confiquences  où  Son  Al- 
uffe  EleEiorale  efî  trop  intérejfce  ,  pour  les  con- 
fidérer  avec  indiffirence. 

Quant  à  la  barrière  aux  Pays-Bas-Efpagno!s , 
on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ne  regarde  que  la- 
sûreté  des  Provinces-Unies.  Elle  regarde  au 
contraire  tout  autant  celle  de  la  Grande-Bre- 
tagne j  laquelle  ne  fe  trouverait  pas  moins  en 
danger  que  ladite  République  ^  fl  la  France  de- 
venait maitreffe  des  Pays-Bas  EfpagnoL.  C'efl 
une  vérité  qui  a  été  reconnus  de  tout  temps  par 
les  Anglais  ,  6*  même  fous  le  régne  de  Char- 
les I  I.  ,  lequel ,  malgré  fes  liaifons  avec  cette 
Couronne  ,  ne  voulut  pas  permettre  qu'elle  en 
fit  la  conquête  :  de  farte  que  la  barrière  qui 
ferme  à  ce  dangereux  Ennemi  l'entrée  aux  Pays- 
Bas  j  efl  un  intérêt  commun  aux  deux  Puif- 
fances  Maritimes  ,  de  même  qu'à  l'Empire  d'Al- 
lemagne ;  outre  que  la  Grande-Bretagne  trottve 
à  cette  heure  dans  fa  garantie  celle  de  la  fuC" 
cejfion  Proteftantc  réciproquement. 

Quelque  chofe  qui  arrive  ,  &  fait  qu'on  ou^ 
vr(  dès'à-préfent  l'Aff emblée  de  la  Pcix  ,  fait 

quon 
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^uon  la  renvoyé  à  un  autre  temps  ,  c'efl-â" 
dire  i  jiifquù  ce  que  la  France  ah  fait  des  dé- 
clarations plus  fatisfaifantes  ,  S.  A.  E.  croit 
^u'il  efi  d'une  abfolus  nccejjité  de  ne  fe  point 
relâcher  par  rapport  aux  préparatifs  pour  la 
Campaç^ne  prochaine  ,  n'y  ayant  aucune  efpc- 
rance  d'obtenir  de  bonne  condition  de  Paix  , 
^u'en  fe  mettant  en  état  de  pourfuivrc  vigoureu- 
fement  la  guerre  ,  &  de  commencer  la  Campa- 
gne de  tonne  heure  avec  des  forces  coîifdcrabks  ; 
&  cela  d'autant  plus ,  qu'on  voit  les  prJpara^ 
tifs  que  la  France  fait  déjà  de  Jon  coté  pour 
cela.  C'ejl  aujfi  par  cette  cerf  dération  que  Son 
Alteffe  Électorale  ne  veut  point  fe  prévaloir  de 
lit  permijjion  que  S.  M.  a  eu  la  bonté  de  lui 
accorder  avec  tant  d'amitié ,  de  prendre  pendant 
cet  hiver  quelques-uns  de  fes  Régiments  de  Dr  a.-' 
gons  dans  fon  propre  Pays  ,  ayant  rcfolu  de 
les  laiffer  tous  aux  Pays-Bas.  Monjeigneur 
l'Elefleur  confervera  ,  ce  nonobjlant  ,  pour  S. 
M.  la  même  reconnoijfance  que  s'il  fe  jût  fer- 
vi  ejfecîivement  de  fadite  pcrmifion.  On  ne  doit 
pas  douter  eue  V Empereur  ne  fulfe  de  beaucoup 
plus  grands  ejforts  que  ci-devant,  &  que  les  Etats^ 
Généraux  ne  fourràffent  ce  à  quoi  ils  font  obli-' 
gés  par  leurs  Iraités  ,  Sa  Majefté  Impériale  étant 
prête  de  faire  de  nouveaux  concerts  là-deffus  avec 
Sa  Majeflé  Britannique.  Mais  il  fera  fur-tout 
effentiel  de  ft  garantir  du  piège  d'une  cejfation. 

Tome  VL  l 
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d'armes  ,  qu'il  c(l  trcs-apparent  que  la.  France 
propofera  aujjl-tôt  que  l'AJfcmblée  de  la  Paix 
fera  ouverte  ,  qui  laiffant  les  Pui(fances  Ala- 
rït'imes  dans  la  nkejjité  de  faire  les  mêmes  ef" 
forts  &  les  mimes  dipenfes  pour  la  guerre  ,  d'en- 
tretenir les  mêmes  Flottes  &  les  mêmes  Armées  y 
leur  ôteroït  les  moyens  de  s'en  fervïr  ,  &  ar- 
rêtero'it  les  progrès  de  leurs  armes  viélorieufes. 
Il  y  a  lieu  d'efperer  ,  qu'en  demeurant  bien 
unis  ,  on  réduira  bientôt  la  France  ,  avec  la. 
bénédlâlon  de  Dieu  ,  à  accorder  des  conditions 
ralfonnablcs.  L'extrême  épuifement  oh  efl  cette 
Couronne ,  &  le  befoin  quelle  a  de  la  Paix  , 
étant  très-certain  &  confirmé  de  tous  côtés ,  Dieu 
a  béni  les  armes  de  la  Reine  &  de  fes  Alliés 
de  tant  de  triomphes  fur  leur  puijfant  Ennemi ^ 
pour  les  mettre  à  couvert  par  une  Paix  silre  & 
avantageufe  de  ce  qu'Us  ont  a  craindre  de  lui  , 
qu'il  ne  voudra  pas  que  ,  tout  cpuljc  &  vaincu 
qu'il  ejl  dans  toutes  les  occa fions  ,  Il  obtienne 
encore  fon  but  par  cette  guerre  ,  6*  qu'il  en  forte 
par  une  Paix  glorleufe  pour  lui  ,  à  la  ruine 
des  Alliés  vlclorleux  ,  &  à  la  dfiraêîlon  de  la 
iibertc  de  toute  l'Europe  ,  en  gagnant  par  cette 
Paix  le  pouvoir  de  donner  un  Rai  à  l'Efpagne , 
d'en  Impofer  un  à  la  Grande-Bretagne  ,  &  de 
faire  dépendre  de  fon  approbation  la  validité  de 
l'éledion  d'un  Chef  de  l'Empire.  Fait  à  Londres  ce 
neuvième  jour  de  Décembre  mil  fept  cent  on^e. 

Signé  le  Baron  de  Bothmar, 
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Voilà  ,  Madame  ,  quels  étoient  les 
featirnents  de  l'Eleftcur  de  Hanover  , 
rrêrne  avant  l'ouverture  du  Congrès  , 
&:  vous  allez  voir  quels  étoient  ceux 
de  la  Reine  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
par  I2  Harangue  qu'Elle  fit  à  fon  Par- 
lement le  18  du  même  mois  de  Dé- 
cembre 171 1. 

Le  Parlement  s'éîant  aflemjblé  ce 
jour-là,  &  la  Reine  étant  venue  à  la 
Chambre  des  Pairs  ,  &  s'étant  aflîfe 
fur  le  Trône ,  6c  revêtue  de  ies  robes 
royales  ,  Elle  envoya  le  Chevalier  OU 
des  y  GrandHuiffier  de  la  Ver^e  noire, 
ordonner  aux  Communes  de  fe  rendre 
dans  la  Chambre  des  Pairs  ,  où  après 
être  venus  ,  Sa  Majeflé  fit  aux  deux 
Chambres  la  très- favorable  Harangue 
qui  fuit. 

Mylords  et  Messieurs, 

^  E  vous  aï  affemUés  aufjl-tot  que  les  affai- 
res publiques  Vont  permis  ,  &  je  fuis  bien 
aife  de  pouvoir  préfentemcnt  vous  dire  ,  que 
iionohflant  les  artifices  de  ceux  qui  fe  plaif:nt 
dans  la   guerre  ,  on  a  réglé  le  lieu  &  le  jour 

I   2 
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pour  commencer  à  traiter  de  la  Paix  ginirak. 

Nos  Alliés  ,  fur-tout  les  Etats-Giniraux  , 
dont  je  regarde  les  intérêts  inpparables  des  miens 
propres  ,  ont  témoigné  ,  par  leur  prompt  confen- 
tement ,  l'entière  confiance  quils  avaient  en  moi , 
&  je  n'ai  pas  raifon  de  douter  que  mes  Sujets 
ne  foient  aujfi.  perfuadés  du  foin  particulier  que 
j'ai  d'eux. 

Mon  princ'pal  deffein  efl  que  la  Religion 
Protefiante  ,  les  Loix  &  les  libertés  de  cette 
Nation  vous  fo'ent  confcrvées ,  en  ajfurant  là. 
fuccejjîon  à  la  Couronne  _,  comme  elle  a  été  éri- 
gée par  le  Parlement  ,  dans  la  Maifon  d'Ha- 
nover. 

Je  ferai  en  forte  qu'après  la  guerre  ,  qui  a 
coiîté  tant  de  j'aii^  &  de  fi  grandes  femmes  y  vous 
trouvie:!^  votre  intérêt  dans  le  commerce  ^  qui 
s' étendra  &  qui  augmentera  par  la  Paix ,  avec 
les  autres  avantages  qu'une  Souveraine  tendre 
&  affecïionnee  peut  procurer  à  un  Peuple  obéif" 
fant  &  fidèle. 

Les  Princes  &  les  Etats  qui  font  engagés 
avec  vous  dans  cette  guerre  ,  étant  en  droit  , 
fuivant  les  Traités  ^  d'affurer  leurs  différents 
intérêts  à  la  prochaine  Paix  ,  je  ferai  non-feu~ 
Icment  tout  mon  poffible  pour  leur  procurer  à 
chacun  une  fatisfaâîion  raijonnable  ;  mais  aujjz 
je  !n  unirai  avec  eux  par  des  engagements  les 
plus  étroits  ,  pour  continuer  Valliance  ,    afin 
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de  rendre   la    Paix  générale  ,  sûre  &  durable. 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  ce  Traité  en 
exécution  ,  c'ejl  de  travailler  de  bonne  heure  aux 
pr:paratifs  pour  la  Campagne  ;  c'cfl  pourquoi 
jc  vous  demande  à  vous ,  Mejjieurs  de  la  Cham- 
bre des  Communes  ,  les  fubjîdes  nécejfaires  pour 
la  guerre  de  l'année  pro: haine  y  &  je  vous  re- 
commande inflamment  de  faire  une  telle  diligen- 
ce ,  que  nos  Ennemis  joieiit  convaincus  ,  que 
fi  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  une  bonne  Paix  y 
nous  foîiunes  en  état  de  continuer  la  guerre  avec 
vigueur. 

Il  fera  toujours  en  votre  pouvoir  d'employer 
tout  ce  que  vous  me  donncre^  à  î''ifïge  que  vous, 
irouviTc:^  â  propos  ,  &  je  ne  doute  pas  que  peu 
de  temps  après  qu'on  aura  commencé  de  tra- 
vailler au  Traité  ,  vous  ne  pii'Jfi^  juger  du, 
fuccès. 

M  y  LORDS   ET   Messieurs, 

V-/  OMME  vous  m'ave^  aidé  avec plaijîr  à  fou- 
tenir  cet.e  longue  &  pejante  guerre  ,  auffi  ïe 
m'affure  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Protef- 
tant  ,  ou  de  bon  Sujet  ^  qui  puijfe  envier  à 
la  Grande-Bretagne  &  à  moi  la  gloire  6*  U 
fatisf action  de  la  finir  par  une  Paix  jujle  & 
honorable  pour  nous  &  pour  nos  Alliés. 

Une  tille  Paix  do^nçr^i  um  nouvelle  vifraeui 

13'^ 
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à  notre  commerce  étranger  ,(^  je  ferai  tout  mort 
poffible  pour  profiter  de  Vkeureufe  occafion  qui 
fe  préfente  your  faire  fleurir  nos  Manufactures  ; 
ce  qui  jouLùgera  mes  Sujets  dans  les  dcpenfes 
excejjives  qu'ils  font  obligés  de  faire  pour  fou- 
lager  les  pauvres.  Je  travaillerai  aujji  à  cor- 
riger les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  une 
partie  du  Gouvernement  pendant  une  fi  longue 
guerre. 

Je  ne  puis  finir  fans  vous  recommander  for" 
lement  à  tous  l'unanunlté  ,  &  que  vous  évitie^ 
avec  foin  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à 
l'Ennemi  de  croire  qu'il  y  a  de  la  divifion  entre 
nous  ,  &  par  confquent  empêcher  que  nous  ob- 
tenions une  bonne  Paix  3  dont  nous  avons  de  fi 
raifonnables  efpérances  ,  &  qui  noUs  parait  fi 
^prochaine. 

Je  prie  Dieu  de  diriger  vos  délibérations  à 
te  but ,  afin  qu'étant  délivrés  du  puijfant  far- 
deau de  la  guerre  y  vous  devenic^  un  Peuple 
heureux  &  floriffant. 

Voilà  à  préfent  le  nouveau  plan  fur 
lequel  on  travaille  à  la  Paix ,  &  que 
Mylord  Strafbrd  a  apporté  à^ Angleterre 
à  Meffieurs  les  Etats  -  Généraux.  Ce 
plan  contient  en  fubftance  : 

Que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ] 


ET    Galantes.  103 

fouhaite  que  Leurs  Hautes  -  Fuijfances 
veuillent  bien  fe  joindre  à  Elle  ,  pour 
travailler  à  la  Paix  générale  fous  les 
conditions  fuivantes  ,  qui  font  : 

Que  l'Eleiteur  de  Bavière  aura  Na- 
mur  ,  Luxembourg  &  Charleroy  :  que 
les  Etats  pourront  avoir  leurs  Garni- 
rons dans  ces  trois  Places  •^  &.  que  fî 
VEmpereur  rend  la  Bavière  à  ce  Prince, 
leldites  trois  Places  appartiendront  en 
propriété  à  Sa  Majefte  Impériale  :  que 
ledit  E!e£teur  fera  Roi  de  Sardaigne  , 
&i  le  Duc  de  Savoye  de  Sicile  ;  que  la 
France  rendra  à  ce  dernier  ce  qui  a  été 
conquis  dans  fes  Etats  ,  &  lui  laiiTera 
la  Vallée  de  Bragelas  (k  le  Fort  d'^- 
xiles  dont  il  s*eft  emparé.  Que  l'Elec- 
teur de  Cologne  fera  rétabli  dans  fon 
Eleftorat  ,  &i  le  Roi  de  Truffe  reconnu 
Roi  par  la  France  ,  qui  n'a  pas  voulu 
accorder  ce  titre  au  Roi  de  Suéde ,  6c 
qui  offre  à  ce  premier  pour  tous  fes 
droits  fur  la  Principauté  ^Orange  y 
quatorze  cens  mille  livres  en  argent  , 
ou  un  équivalent  en  terres  ,  outre  la 
fatisfsi^^ion  qu'Elle  promet  lui  donner 
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au  fajet  de  Neufchâtel  Ôc  de  Valangin, 
lu  Empereur  aura  Landau  &.  les  autres 
Placvjs  qu'il  pollede.  La  barrière  étant 
ainii  fermée  ,  Strasbourg  demeurera 
à  la  France  ^  qui  s'engage  à  faire  rafer 
ias  Forîs  qui  ior.t  fur  le  Rhin  :  le  Roi 
de  Portugal ,  aura  Badajos  6:  les  Villes 
qu'il  a  conquilcs.  ii  i  Empereur  veut 
continuer  la  guerre  ,  on  lui  accordera 
la  neutralité  en  hc/ie  :  mais  en  ce  cas , 
les  Catalans  feront  i'acriries  aux  forces; 
de  VEfpagne  &  de  la  France  -,  au  lieu 
que  s'ils  fe  foumettent  au  Roi  Fhilippe 
V  ,  on  leur  accordera  une  Amniitie 
générale ,  &  la  confervation  de  tous 
leurs  Privilèges  :  Philippe  V.  fera  Roi 
à^Efpagn-e  &  des  Indes  :  Ôc  au  cas  que 
la  Ligne  mafculine  vînt  à  s'étein-dre  , 
le  Duc  de  Savoye  fera  appelle  à  la  fuc- 
ceilïon.  IS Angleterre  renouvellera  l'al- 
liance ofîenfive  &  défeniive  avec  Leurs 
Hautes -Puijfances  ,  &  on  conviendra  de 
la  quantité  de  Troupes  &  de  VailTeaux 
qu'il  fera  nécelTaire  d'entretenir.  Oa 
traitera  auflî  fur  la  fucceflion  dans  la 
Ligne  Proteilante  pour  la  Couronne 
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ai' Angleterre.  La  barrière  reftera  com- 
me on  l'avoir  projette,  excepté  Lille, 
qui  n'y  fera  pas  comprit»  :  mais  on  y 
laiiFcra  Mons  &  S.  Guillain.  Le  Com- 
merce fera  réglé  dans  un  Traité  à  part. 
Le  tout  doit  être  exécuté  au  plutôt  , 
autrement  V Angleterre  fera  obligée  de 
faire  fa  Paix  particulière  ^  &  tout  ce 
que  deilus  ne  pourra  avoir  lieu  ,  bien 
entendu  que  cette  oiTrc  eft  la  dernière 
qu'on  fera. 

On  croit  que  ce  proiet  a  été  mieux 
goûîé  que  ne  Tavoient  é<é  les  autres 
propofitions  qui  avoientdéja  été  faites. 
L'on  prétend  même  que  le  Traité  de 
barrière  entre  V Angleterre  &  la  Ho'~ 
lande  eft  nj^né  ,  de  même  que  la  garan- 
tie de  la  fuccefilon  à  la  Couronne ,  en 
faveur  de  la  Maifon  à'Hanover.  Que 
l'alliance  offeniive  &  dëfsnliv'e  a  été 
renouvellce  ,  &.  que  M.  Harijfon  ,  Se- 
crétaire de  l'AmbafTade  d'Angleterre  à 
Un-ccht  ,  qui  en  eft  parti  depuis  peu 
pour  Londrea  ,  eft  allé  faire  figner  tous 
ces  divers  Traités  à  la  Reine.  Le  temps 
BOUS  apprendra  ce  qui  en  eft:.  Cep  en- 
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dant  je  m'en  vais  vous  apprendre  com- 
jneriï  l'atlaire  de  M.    Me/nager  a   été 
terminée.  Le   30  Janvier   Ni.   Vander- 
DuU'en     \t  Baron  de  Renfwoude  ,  &  ie 
Comie  Kniphaufen  furent  environ  midi 
chez  M.  le   Maréchal  dCHuxelles  ,  où 
l'Abbe  de  Polignac  &  M.  Me/nager  fe 
Irouverent.  La  converiation  roula  fuc 
diverfes  chofes ,  &  tomba  enfin  fur  l'af- 
faire en  queilion  ,  à  laquelle  les  trois 
A'îiniftres  Hollandois   firent    connoitre 
qu'ils  n'y  avoient  eu  aucune  part,  non 
plus  que  Meilleurs  les  Etats.  M.  le  Ma- 
léchal  leur  donna  à  dîner  aux  uns  & 
aux  autres,  ainfi  finit  le  ditférent.  Ain(i 
voilà  une  affaire  de  moins,  ôc  cet  iï-.ci 
dent  n'accrochera  plus  les  Conférences 
générales,  qui  doivent ,  dit-on  ,  fe  re- 
nouer au  premier  jour.  On  croit  mêm.e 
que  les  Ambaffadeurs  du  Roi  Philippt 
V.  obtiendront  bientôt   des  Paflepcrt 
pour  venir  figurer  ici.  Le  Public  s'étoii 
imaginé  que  M.   le  Duc  de  S.  Pierre . 
qui  elt  ici  depuis  quelque  temps  avec 
ÏVladame  fon  époufe  ,  y  etoit  avec  ca- 
ladere  ,   &  de  la  part  de  la  Reine 
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Douairière  à^'Efpagne  ,  dont  il  eft  le 
Premier  Mmiitre.  iVlais  c'étoit  mal-à- 
propos  qu'on  avoit  eu  cette  imagina- 
tion ,  car  ce  S  îigneur  n'eft  venu  au 
Congrès  que  pour  fes  propres  intérêts, 
qui  font  alfez  confidérables  pour  avoit 
dû  l'engager  à  faire  ce  voyage  ,  puif- 
qu'il  a  été  dépouillé  pendant  cette 
Iguerre  d'une  grande  partie  de  fes  îDiens 
6c  d'une  Souveraineté  qu'il  avoit  dans 
le  Royaume  de  Naples. 

Je  crois  qu'il  n'ell  pas  néceffaire  de 
vous  dire  que  M.  le  Duc  de  S.  Pierre 
eft  de  rilluftre  Maifon  de  Spino/a,un& 
des  plus  confidérables  de  Gems  ^  qu'il 
eft  Gr.ind  à'Efpagne  ,  Majordome  de 
la  Reine  Douairière ,  &  revêtu  de  quan- 
tité d'autres  dignités.  Vous  le  connoiC 
fez  fans  douce  ,  &  vous  devez  l'avoit 
vu  à  notre  Cour,  où  il  a  beaucoup  bril- 
lé, 5c  où  Ton  croyoit  qu'il  fe  marieroit 
avec  la  belle  Mademoifelle  i!i  Arma- 
gnac. Son  goût  ôc  fa  deitmée  décidè- 
rent pour  Midame  la  Marqulfe  de  Re^ 
vel ,  fœur  de  M.  le  Marquis  de  Torci  y 
qui  étcit  une  veuve  jeune  6^  belle.  Il 
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la  mena  en  Efpagne ,  Pays  où  Ton  eft 
depuis  quelque  temps  en  pofTefiîon 
d'enlever  à  la  Cour  de  France  tous  fes 
plus  beaux  ornements  ^  &  il  vient  de 
l'amener  ici ,  où  elle  fait  un  de  ceux 
du  Congrès  ,  &  où  elle  fait  beaucoup 
d'honneur  aux  deux  Nations ,  dont  elle 
a  fu  réunir  le  mérite  dans  fa  charmante 
perfonne.  Tout  le  monde  Tadmire  ici 
pour  fa  beauté  ,  fon  efprit  ,  fa  grande 
politelfe,  qui  fait  que  ,  fans  dérogera 
fon  rang  ,  elle  trouve  le  fecret  de  faire 
que  tout  le  monde  fe  loue  de  fes  hon- 
nêtetés &  de  fes  bonnes  manières.  Voici 
des  Vers  qui  vous  donneront  une  idée  de 
ce  qu'on  penfe  ici  fur  fon  chapitre. 


Belle  Duchefle  de  Saint  Pierre  , 
Quaiul  rous  les  cœurs  feroient  de  pierre, 
Vous  auriez  droit  de  les  toucher, 
Fufient-ils  même  de  rocher. 

Le  rang ,  la  beauté  ,  la  naîfTance  , 
Tout  brille  dans  votre  Excellence. 
Vos  vertus  vous  font  révérer  , 
Vos  appas  vous  font  adorer. 


Dans  ces  l'eux  chacun  vous  admire. 
0;sj'ih-]^  bien  fur  ma  lyre 


Chanter 
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Chanter  tant  de  dons   précieux 
Que  vous  aveî  reçu  des  Cieux  ? 

Mais  où  m'emporte  donc  mon  zèle, 
J'empiète  fur  les  droits  (l'Appelle  , 
Puilii-'ii  (l'eftquefon  leul  pinceau 
ïropie  à  tracer  votre  i<ibl»;->i. 

M.  le  Duc  de  5.  Pierre  ell  un  Seigneur 
d'un  mcrire  infini,  très-poli  &  très-hon- 
nête Loriqu'il  époufa  M;idame  la  Mar- 
quife  de  Rcvel  i!  ëtoit  veuf  d  une  lœuc 
du  Prince  yEfcalona ,  de  laquelle  il  a 
plufieurs  enfants.  Madame  la  'Jucheffe 
de  5.  Pierre  me  conduit  infenfiblement 
aux  fêtes  Ponugaifcs  dont  vous  me  de- 
mandez une  delcription  ,  6t  dans  les- 
quelles elle  a  beaucoup  brillé.  On  avoit 
d'abord  craint  qu'elle  n^en  feroit  point, 
à  caufe  de  quelques  difficultés  qui  re- 
gardoient  le  cérémonial  ,  d'  des  vifites 
que  M.  le  Duc  de  S.  Pierre  &  M.  le 
Comte  de  Tarouca  croyoient  fe  dcoir 
l'un  à  l'autre  ,  &  qu'ils  ne  s'étoient 
point  rendues  :  mais  ces  difficultés  fu- 
rent levées  par  les  foins  &  l'entremife 
du  Marquis  de  Miremond  ;  &  l'avant- 
veille  de  la  fête ,  le  Comte  de  Tarouca 

Tome  FL  K 
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fut  avec  le  Comte  da  Ztniendorf  ches 
M.  le  Duc  &  Madame  la  DuchefTe  de 
5".  Pierre,  pour  les  prier  l'un  &  l'autre 
de  vouloir  bien  en  être.  Cet  ajuitement 
iît  beaucoup  de  plaifîr  à  tout  le  monde; 
car  les  François  avoient  déjà  pris  leur 
parti  là-dellus  ,  &  ils  étoient  réfolus  de 
ne  point  aller  au  bal  ,  fi  Madame  la 
Ducheflb  n'en  étoit  pas,  &  vous  favez 
qu'en  pareille  occafion  les  François  ne 
font  pas  ceux  qui  procurent  le  moins 
de  plaifir  ,  &  qui  rendent  ici  les  fêtes 
moins  brillantes.  Mais  venons  à  la  def- 
cription  de  celle-ci.  M.  le  Comte  de 
Tarouca  avoit  fait  conftruire  dans  le 
inilieu  de  fon  jardin  une  falle  de  plus 
de  deux  cens  pas  en  longueur,  &  large 
à  proportion  ,  pour  fervir  de  théâtre  à 
cette  magnifique  fcene.  Cette  falle  ren- 
fermoit  deux  rangs  d'orangers  ,  dont 
la  plupart  étoient  charges  de  fruits  ,  & 
qui  bordoient  les  murs  en  dedans  :  elle 
ctoit  entourée  de  bancs,  &  tendue  par- 
tout d'une  tapiflerie  uniforme ,  &  éclai- 
rée par  quatorze  luiires,  &  par  plus  de 
deux  cens  bougies ,  qui  étoient  difpcr- 
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fées  dans  divers  bras  ,  par  diftances 
égales.  Au  milieu  de  cette  falle  éîoit 
une  grande  table  ovale ,  où  l'on  voyoit 
environ  cinquante  Miniiires,  qui  repré- 
fentent  ici  tous  les  Souverains  de  l'Eu- 
rope. Cette  table  fut  fervie  avec  toute 
la  profufion  &  la  dclicatelle  digne  de  la 
grandeur  du  fujet  de  cette  fête,  &  de 
la  magnificence  de  celui  qui  la  donnoit, 
&  tout  cela  fe  palfa  avec  un  ordre  Ôc 
une  tranquillité  admirable.  Au  fond  de 
la  falle  on  voyoit  un  buffet  des  plus  ri- 
ches &  des  plus  fomptueux,  extrême- 
ment illuminé  par  une  grande  quantité 
de  bougies,  dont  plufieurs  grands  mi- 
roirs ,  qui  ornoient  le  fond  de  cette 
falle,  multiplioient  la  lumière  ^  &  fur 
ce  buffet  rempli  des  vafes  les  plus  pré- 
cieux, 8(.  où  la  vaiffelle  d'argent  &  de 
vermeil  étoit  en  abondance  ,  on  trou- 
voit  les  vins  les  plus  délicieux  &  les 
liqueurs  les  plus  exquifes.  Pendant  ce 
feiYm  enchanté  ,  qui  auroit  pu  faire 
paroU  à  ceux  des  anciens  Rois  de  Perfcy 
on  entendit  une  fymphonie  admirable, 
qui  éioit  placée  dans  une  tribune  faite 

K2 
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exprès  â  l'un   des  bouts  de  la  falle  ,  â 
l'cppolite  du  buffet.  Tous  les  conviés 
étoient  charmés  de  la  manière  dont  on 
les  rëgalpit  5  6c  des  honnéieiéb  préve- 
nantes de  M.  le  Comte  de  Tarouca  , 
qui  metroit  le  comble  à  Tagrémenide 
la  fête.  Je  ne  vous  dirai  point  ici  co'ii- 
bien  il  y  eut  de  iervices ,  &  le  nonibre 
«les  plats  qui  furent  pofés  fur  ceite  ta- 
ble ^  car  outre  que  cela  auroit  été  dif- 
ficile à  compter  ,  ce  détail  n'elt  pas  , 
félon  moi ,  fort  néceilaite.  Vous  n'avez 
qu'à  vous  imaginer  tout  ce  qu'on  peut 
faire  dt  plus  grand  en  pareille  occaiîon, 
fans  craindre  de  vous  former  une  idée 
trop  avantageufe  de  ce  fuperbe  repas. 
Pour  moi  j'aurcis  iouhaité  qu'on  eût 
pu  le  deffiner  tout  d'un  coup  ^  ç'auroit 
été  quelque  chofe  de  beau  à  voir  que 
cette  illuitre   AUcmbîce  ,  ainfî  rangce 
autour  de  cette  table,  fi  magnifique- 
ment fervie  ,  &  le  dtfTert  auroit  biea 
inériié  d'entrer  dans  le  tableau  :  car 
on  p'.ut  dire  ,   fans  hiperbole  ,  qu'on 
n'a  jamais    vu   un   plus  beau  fruit.  Il 
étoit  tout  fervi  en  porcelaine  du  Japonj 
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d'une  beauté  enchantée.  Il  y  avoir  de 
petiies  forêts  d'orangers  chargés  d'o- 
ranges confites  ,  fi  artiftement  atta- 
chées, qu'on  eût  dit  qu'elles  tenoient 
véritablement  à  la  branche  ,  &  qu'elles 
venoient  d'y  prendre  nailFance.  Dans 
d'autres  bafTins  on  voyoit  un  fuperbe 
temple  ,  que  l'adrefie  du  Confituiier 
avoit  confîruit  &  élevé  fur  des  porti- 
ques trarîfpa'cnts  &  à  colonnes  torfes , 
fur  le  frontifpice  defquelles  en  pouvoir 
lire  en  gros  caraôere  le  nom  du  Prince 
du  Brcjïl.  Enfin  on  ne  finircit  point  s'il 
falîoit  faire  une  defcription  exacte  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  &  d'admi- 
rable. Cette  fête  ,  qui  a  réuni  dans  une 
rnême  table  tant  de  diflérentes  perfcn- 
nes  ,  dont  les  inié.êts  éfoicnt  fi  opno- 
fés,  m'a  d'abord  paru  d'un  bon  augure 
pour  la  Paix.  Voici  quelques  couplets 
de  Chanfon  fur  l'air  du  menuet  d'H/- 
fîone  ,  &:  qui  ont  éré  faits  au  fujet  dé 
ce  dernier  plan  de  Paix  dont  je  vous 
ai  parlé. 


Kj 
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Chanson  fur  tair  du  Menuet  d'HéJlone, 

XjA  Paix  redefcend  fur  la  terre  ; 
Les  plaifirs  marchent  fiirfes  pas  : 
C'ert  par  la  route  d'Angleterre 
Qu'elle  revient  dans  nos  climats. 

C'eft  une  incomparable  Reine 

Qui  la  redonne  à  l'Univers  , 
C'eft  Straford  qui  la  ramené  , 
Et  qui  met  la  difcorde  aux  fers. 

Amis,  pren'JH';  chacun  un  verre  I 
Buvons  à  cette  ciim;:ble  Paix 
Qui  rend  le  repos  à  la  terre , 
Et  met  le  comble  à  nos  fouhaits. 

Mars  fe  retire  dans  la  Thrace  ,  * 
Il  fuit  de  ce  charmant  féjour  : 
Faifons-y  régner  à  fa  place 
Le  bon  vin  ,  les  ris  &  l'Amour. 

Il  eft  fur  que  le  Prince  dn  Brefil  eft 
né  fous  de  très-heureux  aufpices  :  car 
à  fa  naiiïance  le  (îege  que  les  Efpagnols 
avoient  mis  devant  Campo- Major,  a 
été  levé  :  la  fufpenfîon  d'armes  entre 
le  Portugal  6c  les  Couronnes  de  France 
&  à.'Efpagne  a  été  fignée ,  &  la  Flotte 
du  Brefil  eft  heureufement  arrivée  à. 

?  Ccfi  la  guerre  du  Tu^c^ 
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Lisbonne  ,  richement  chargée.  C'ell 
ce  qu'on  a  remarqué  dans  ces  quatre 
Vers  Latins. 

Hoc  Infante  dato  ,  Fax  d<voli2t  édita  Cœlo. 

Urbi  fcrwita  folo  ,  cîajfis  adepta  jhlo. 
Cui  nafcendo  fuveiii  cœlumque,  Jolumque ,  fiilumque^ 

Dicite  quis   tatito  Principe  major  erit? 

La  Quintejfence  a  pris  un  autre  tour  : 
car  elle  dit  que  ce  jeune  Prince  a  ame- 
né avec  lui  la  victoire  ,  la  paix  &  l'a- 
bondance. Voici  des  Vers  dans  lefquels 
elle  exprime  fa  penfée. 

Héros,  que  la  viftoire  accomnaçne  en  îiaiflant," 
Et  qui  mené  avec  lui  la  paix  &  r.ibondance  , 
On  fête  avec  éclat  votre  lieureufe  uaid'aiice. 
Peut-on  trop  célébrer  un  Prince  fi  cjiarmant  ? 

Né  pour  remplir  un  jour  un  Trône  florifianc  , 
Etpour  donner  desloix  jufqu'en  l'autre  héinifphere, 
Les  Grâces  ont  pris  foin  de  vous  former  pour  plaire. 
Et  Mars  de  vous  donner  le  cœur  d'un  Conquérant. 

Puiflîez-vous  triompher  de  l'aurore  au  couchanta 
Avoir  de  cent  vertus  le  noble  caraâere  , 
Et  pour  rendre  par-tou:  votre  nom  éclatant , 
Marcher  deli'us  les  pas  de  votre  augui^e  Père! 

Mais  il  eft  temps  de  tirer  de  table  M. 
^  C&ui;e  dô  Tarsiiça  Ôi  ion  au^udc  âft 
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feir.blce.  Il  la  fit  palfcr  dans  une  fal!e 
où  le  café  étoit  préparé  ;,  &  après  que 
chacun  en  eut  pr;s ,  on  entra  dans  une 
autrt  extrêmement  illuminée  &  riche- 
ment meublée,  dans  laquelle  on  avoit 
clevtf  une  manière  d'amphithéâtre,  où 
tous  les  Miniitres  fe  placèrent  pour 
voir  repréfenter  la  Conédie  de  la 
Femme  Juge  &  Partie.  Comme  c'éroit 
ce  jour-là  la  fête  des  Meilleurs  ,  on 
lî'avoit  pas  coiDpté  qu'il  y  eût  dos  Da- 
mes, ôc  l'on  ne  leur  avoir  point  préparé 
des  places.  Cependant  YàDucheJft  àcS. 
"Pierre  voulut  voir  cette  reprtientation, 
&  l'on  peut  croire  qu'elle  fut  la  très- 
bien  reçue.  Bile  mena  avec  elle  Mef- 
dan:es  à^' Alwich  &  de  Bergcmi ,  &  M. 
le  Comte  ds  Tarouca  voulut  bit;n  auffi 
que  îa  perfonne  qui  faic  la  Quintejjence 
fût  fpeâatrice  de  cette  fcene.  A  cela 
près  toute  l'alTemblée  étoiî  compofie 
de  Meffieurs.  On  fut  très  content  de  îa 
manière  dont  la  pièce  fut  eî.écutée. 
Les  aôeurs  s'y  furpalTerent  &  firent  des 
merveilles.  On  joignit  à  cette  Comé- 
die un  petit  divenilTeiiient  Italien  ^ 
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très-rciouiilanî,  intitulé  Arlequin  étour- 
di.  Cela  fut  niélé  de  danfes,  <ic  la  jour- 
née fe  termina  par-là  d'une  manière 
fort  agréable.  Toute  la  rue  étoit  illu- 
niinée  par  de  gros  flambeaux  ,  qu'on 
avoit  attaches  par  diliances  égales  au 
parapet  Uu  canal  fur  lequel  le  Comte 
de  Tarouca  eft  logé  ,  &  qui  ,  coinme 
ils  éîoient  attachés  près  à  près  ,  ren- 
doient  la  rue  aufiî  claire  que  fi  l'on  eût 
été  en  plein  jour.  Tout  le  canal  en 
étoit  bordé  depuif  un  bout  jufques  à 
l'autre  ,  à  droite  ôc  'ii  gauche  de  l'Hôtel 
du  Comte  ,  &  auffi  loin  que  la  vue 
pouvoit  porter  des  deux  côtés.  Cette 
illumination  dura  cette  nuit-là  &  la 
fuivante  :  car  le  lendetnain  la  fête  re- 
commença. &  ce  jour-  là  elle  fut  don- 
née pour  les  Dames.  Il  y  en  avoit  plus 
de  deux  cens  de  priées,  &  d'autres  que 
]a  curiofité  attira,  &  que  la  politelle 
du  Comte  y  fii  recevoir  avec  la  niême 
honnêteté.  Toutes  ces  Dames  éioient 
d'iîne  magnificence  enchantée.  Les 
M^îPàeurs  n'étoient  pas  m.oins  parés. 
Oa  avoit  mis  quantité  de  bancs ,  en 
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forme  d'atî'iphithéâtre  ,  au-deffous  (3a 
balcon  ou  étoit  la  fymphonie,  &  cet 
amphithéâtre  étoit  pour  les  fpeôateurs. 
M.  le  Comte  de  Tarcuca ,  dont  la  pru- 
dence lui  fait  prévenir  &:  éviter  tous  les 
incidents  qui  pourroient  arriver  ,  pria 
un  jeune  Seigneur  Danois,  Fils  de  feu 
M.  Vanfiucke ,  qui  mourut  il  y  a  quel- 
ques années  à  la  Haye  ^  où  il  étoit  En- 
voyé du  Roi  de  Dancmarck.  il  le  pria, 
dis-je  ,  de  prendre  la  Dam,e  qui  lui 
plairoit  ,  &  de  commencer  à  danfer 
avant  qu'on  eût  commencé  à  fe  ranger. 
Ce  jeune  Moniieur  prit  Mademoi(e!le 
àiEngilbrecht  ,  fille  d'un  des  Miniftres 
du  Roi  de  Suéde  \  ainfi  ie  bal  fe  trouva 
commencé  ,  &  chacun  danfa  enfuite 
fans  obferver  de  rang  ni  de  primauté  , 
&  la  fage  précaution  du  Comte  empê- 
cha tous  les  cas  que  le  cérémonial  au- 
roit  pu  caufer.  Amiî  tout  fe  palia  d'une 
manière  aifee  ,  &  avec  cette  liberté 
qui  donne  le  prix  au  plaifir.  On  danfa 
jufquei,  à  cinq  heures  du  matin  ,  6c  le 
bal  na  fm  interrompu  que  par  un  fou- 
per  magniiîque  ,  qui  fut  feivi  environ 


ET     Galantes.  119 

a  minuit ,  dans  une  autre  falle  où  le 
Comte  condulHt  les  Dames  priées,  & 
tout  le  relie  de  ralfemblée  alla  enfuite 
tour  -  à  -  tour  fe  régaler.  Outre  cela 
on  fervoit  continuellement  ,  dans  la 
falle  du  Lai,  toutes  fortes  de  liqueurs 
chaudes  6c  glacées,  avec  des  baffins  de 
confitures ,  &  l'on  n'avoit  là  qu'à  défi- 
ler. On  peut  croire  que  la  corapagnie 
fe  retira  fort  fatisfaite.  La  rue  étoit  il- 
luminée comme  elle  l'avoit  été  la  veil- 
le, &  l'on  n'avoit  rien  omis  de  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuera  la  fatisfa(5lion 
6c  à  l'utilité  du  public.  Le  troifieme 
jour  la  fête  fe  fit  chez  Don  Louis  à'A- 
cunha  ,  fécond  Plénipotentiaire  du  Roi 
de  Portugal ,  qui  donna  un  bal  en  maf 
que  qui  fut  la  plus  jolie  chofe  du  mon- 
de. On  avoit  d'abord  douté  du  fuccès  j 
car  en  ce  Pays  on  ne  favoit  ce  que  c'é- 
toit  que  malcaradc  ,  &  les  perfonnes 
les  plus  âgées  difent  n'en  avoir  jamais 
vu  à  Utrecht  avant  ce  jour.  Ainfi  il  fal- 
loit  non-feulement  imaginer  le  delfein 
du  déguifement  ,  mais  le  faire  com- 
prendre enfuiie  à  des  Ouvriers  qui  n'é- 
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toient  nullement  au  fnit.  Ce  quî  ren- 
doit  la  chofe  bien  moins  aifée  qu'elle 
ne  Vei\  à  Paris ,  où  l'on  trouve  des  gens 
faits  à  ce  manège  ,  Se  des  habits  de  maf- 
ques  tous  prêts  chez  les  Frippiers.  Ce- 
pendant vous  euffiez  dit  qu'on  n'avoit 
jamais  fait  autre  chofe  que  fe  mafquer 
dans  ce  Pays ,  &  les  mafques  y  etoient 
d'un  goût  Ôi  d'une  magnincence  en- 
chantes. Ils  ne  cauferent  ni  confufion 
ni  défordre,  ik  tout  s'y  paiTa  avec  une 
tranquillité  &  un  agrément  le  plus 
grand  du  monde.  Notre  charmante  Du- 
cheire  de  S.  Pierre  y  brilla  en  habit  de 
Scaramouche.  Nos  Meilleurs  François  y 
firent  merveilles^  mais  les  Etrangers 
n'y  reuilîrent  pas  moins  bien.  Il  y  eut 
une  maicarade  de  fix  enfants  rouges, 
dont  i.^s  uns  éioient  Anglois,  les  autres 
Allemands  ou  Danois,  qui  fut  la  plus 
jolie  du  monde.  Madame  la  Ducheiïe 
de  DenhofrCy  fut  pas  moins  adinirée 
en  habit  d"E{p::gnole  ,  qu'elle  Tavoit 
été  la  veille  dans  les  propres  hibits 
chez  le  Comte  de  Tarouca.  On  danfa 
dans  plulieurs  falles  diiférentes  -,  dans 

d'autres 
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d'autres  on  joua  à  la  baflette  ,  Ôc  un 
ambigu  magnifique  ffft  fervi  dans  un 
îiutre ,  où  il  y  eut  table  ouverte  toute 
la  nuit,  &  oà  tous  les  Maiques  furent 
régalés  tour-à-iour.  Les  rafraîchille- 
nients  ne  furent  point  épargnés,  non- 
plus  que  chez  le  Comte  de  Tarouca  , 
&  franchement  nous  devons  m.etire 
pavillon  bas  devant  Mefùeurs  les  Por- 
tugais pour  le  bon  goût  &:  la  manière 
de  faire  les  chofes.  Outre  les  fêtes 
qu'on  peut  appeller  d'éclat  &  les  fêtes 
publiques,  il  s'en  elt  doiiné  ici  de  par- 
ticulières, dont  l'origine  a  été  un  gâ- 
teau des  Rois  qu'on  rompit  chez  M.  le 
Comte  de  Denhof.,  où  Mvlord  Comte 
de  Straford  fut  proclamé  Roi ,  ôc  Ma- 
d.3me  la  Duchelf^  de  S.  Pierre  Reine. 
Mylord  remplit  parfaitement  bien  fes 
eng.igements  en  priant  chez  lui,  quel- 
ques lours  après,  les  mêmes  perfonnes 
qui  avoient  été  du  repas  de  M.  le  Comte 
de  Denhof.  Il  y  en  joignit  encore  quel- 
ques aurres  ,  &  leur  donna  à  tous  un 
feltin  magnifique  ,  qui  fut  fuivi  d'un 
bal.  L'aifemblée  étoit  compofée  des 
Tome  FI,  L 


122  Lettres  Historiques 
deux  Minières  du  Roi  de  Prujfe  ,  avec 
Mefdames  leurs  époufes^  deux  desMi- 
niftres  du  Duc  de  Savoye  :  M.  le  Comte 
de  Ziniendorf^  les  deux  Miniftres  de 
Portugal .,  les  trois  de  France  ,  celui  de 
Venife ,  M.  le  Duc  &  Madame  la  Du- 
chelFe  de  S.  Pierre ,  Madame  à'Alwick 
&  M.  fon  époux ,  Envoyé  du  Prince 
de  Hejfe-^  Mademoifelle  Woold^  niéce 
de  Myîord  Evêqne  de  Brillol ,  qui  eft 
une  Demoifeile  de  mérite  &  générale- 
ment aimée  &  eftimée  ici ,  âc  pour  la- 
quelle Madame  la  Duchelt'e  de  S.  Pier- 
re a  un  parfait  attachement.  M.  le 
Comte  Pajfionei  étoit  aufiî  de  la  partie^ 
de  même  que  M.  le  Marquis  de  Mire^ 
mond.  Le  premier  fut  Théritier  de  la 
Couronne  ,  qu'il  pofa  fur  la  tête  de  la 
belle  Madame  Markchal.  Je  vous  par- 
lerai une  autre  fois  de  la  manière  dont 
ces  fêtes  fe  font  perpétuées  jurques  à 
la  fin  du  Carnaval  ,  &  je  vous  dirai  à 
préfent  comment  on  célébra  celle  des 
Rois  chez  M.  l'Abbé  de  Polignac.  Ce 
fut  d'une  manière  convenable  à  fon 
caradere  5  &:  par  une  belle  Melîe  en 
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iiiuflque  ,  dans  laquelle  on  chanta  le 
Mo: et  fiiivant. 

Motet  chanté  à  Utrecht  le  jour  des 
Rois,  jour  de  la  fêfe  de  Son  Excellence 
Monleigneur  l'Abbe  de  PoUgnac^  C^r- 
dînai  in  petto ,  un  des  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  Très-Chrétienne  au  Congrès, 
en  préfence  de  Son  Excellence.  La 
Mufique  avoit  été  compofée  par  M. 
Cayio/. 

Entonnez  des  Pfeaumes ,  jouez  du 
Tympanon  ,  du  Pfalîénon  &  de  la 
Harpe  :  chantez  les  merveilles  de  Dieu. 
Les  MiJgcs  ont  vu  une  étoile  j  ils  fe 
font  dit  l'un  à  l'autre  :  c'eft  le  (igné 
d'un  grand  Roi  ç,  allons  ,  cherchons  , 
offrons-lui  despréfents  :  voilà  Meîchiory 
entonnez  des  Pfeauraes  ,  j®uez  du 
Tyinpancn  ,  du  Pfaltéricn  ôc  de  la 
Harpe  ,  voilà  Melchior.  Le  Souverain 
l'a  choifi,  parce  qu'il  a  connu  qu'il  eft 
grand  :  louez-le  ,  parce  qu'il  eit  doux: 
louez-le  ,  vous  qui  avez  l'honneur  de 
demeurer  dans  fa  maifon. 

Voici  i  préfent  l'application  qu'on  a 
faite  des  paroles  de  ce  Motet  à  M.  de 
"Polignac,  L  2 
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Son  Excellence  ,  de  fon  nom  de  bap- 
tême ,  s'appelle  Melchior  :  Melchior 
étoit  un  des  trois  Rois  qui  vinrent  ado- 
rer notre  Seigneur.  Les  pren?ieres  pa- 
roles de  ce  Motet  ordonnent  de  pren- 
dre plufieurs  fortes  d'inihunients  de 
Mafique  ,  &  de  chanter  les  rnerveilies 
de  Dieu.  On  dit  enfuite  que  les  Mages 
ont  vu  une  étoile  ,  &  qu'ils  ont  dit  à 
l'envi  l'un  de  l'autre  :  c'cit  le  ^^gne  d'un 
grand  Roi  ^  allons,  cherchons- le  ,  & 
lui  offrons  des  préfents.  C'ait  ce  qui 
peut  juftement  s'appliquer  à  Son  Ex- 
cellence ;  elle  eil  1  étoile  ,  le  (igne  , 
elle  reprcfente  un  grand  Roi  \  les  Gen- 
tilshoiiirres  qui  ont  l'honneur  d'être  à 
fa  fuite  font  fes  Mages,  ou  Sages,  qui 
Font  reconnu  pour  tel.  C'eft  ce  qui  les 
a  engagés  à  la  tuivre ,  &  à  lui  offrir  , 
comme  ils  font  encore  tous  les  jours  , 
le  renouvellement  de  leurs  refpeâ:s  & 
de  leurs  fervices  :  c'eft  cette  même 
étoile  qui  s'appelle  Melchior.  Nous 
jouiffons  maintenant  de  l'honneur  de 
fa  préfence;  faites  retentir  fon  nom  au 
bruit  des  inftruments ,  &  chantez  les 
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merveilles  de  Dieu,  qui  a  élevé  cette 
Excellence  à  la  pouri»re  ,  parce  qu'il  a 
connu  fa  piété  &  la  vertu  ,  6c  que  notre 
Roi  Ta  honorée  de  Ion  pouvoir,  parce 
qu'il  eit  pleinement  inftruit  de  fa  capa- 
cité 6c  de  fon  mérite.  Encore  un  coup  , 
louez  cette  Excellence  qui  ei\  la  bonté 
inênie  :  louez- la  ,  vous  toub  qui  avez 
l'avantage  d'approcher  de  fa  perfonne, 
&  de  demeurer  dans  fon  Hôtel. 

Vous  voyez  ,  Madame  ,  que  je  vous 
rends  un  compte  bien  exaâ;  de  tout  ce 
qui  le  palîe  ici  ;,  plaiiîrs,  affaires ,  poli- 
tique, dévotion  5  je  fais  tout  pafler  en 
revue  devant  vous,  Se  je  vous  rends  de 
votre  chîimbre  avant. fpe£tatrice  du  cé- 
lèbre Congrès  àiUtrccliî.  Cela  a  bien 
fon  mérite.  Au  moins  pour  que  rien  ne 
vous  échappe,  je  vous  dirai  encore  que 
M.  ie  Comte  de  Tarouca  ,  qui  fait  les 
beaux  jours  de  ce  Pays ,  a  donné  un  bal 
magnifique  ,  outre  les  fêtes  dont  je 
vous  ai  parlé;,  &  indépendamment  de 
celle  de  ia  royauté,  dont  je  parlerai 
en  terrips  or  lieu,  celle  ci  fut  une  fête 
publique  ,  que  f?  politeife  engagea  dc 
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donner  aux  Dames  ,  parce  qail  s'ap- 
perçut  que  la  maicaracie  de  Don  Louis 
di  Acunha  leur  avoit  fait  beaucoup  plai- 
fîr  \  &  comme  il  n'entroit  point  alors 
de  mafques  dans  ces  bals  de  coterie  , 
auxquels  la  Fête  des  Rois  avoit  donné 
occalion ,  il  en  donna  un  dans  la  grande 
falle  dont  je  vous  ai  déjà  fait  la  defcrip- 
tion  ,  dans  laquelle  tous  les  mafques 
furent  admis  :  il  en  vint  en  très-grande 
quantité  6(  tous  fort  magnifiques.  Ma- 
dame la  Comtefle  de  Bcrgomi  y  repré- 
fenta  la  Nuit ,  Se  bnlia  beaucoup  fous 
ce  ténébreux  déguifemenî.  C'eit  une 
très-jolie  perfonne,  femme  du  Minif- 
tre  de  Modem.  Madame  Markchal  y 
parut  en  habit  à'Amaione.  Cette  Da- 
me n'avoit  point  été  des  fêtes  données 
en  l'honneur  du  Prince  duBrej7l,  parce 
qu'elles  s'étoient  pafTées  pendant  le 
voyage  que  Monfieur  fon  époux  avoit 
été  faire  à  la  Cour  de  Berlin'^  temps 
que  la  régularité  de  cette  belle  ârjeure 
Dame  l'obligea  d*aller  palier  ù  h  Hayey 
pour  s'éloigner  de  toutes  les  occahons 
de  plailir  qu'elle  ne  pouvoit  point  par- 
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tager  avec  ce  cher  époux.  Madame  la 
Comteiie  de  Denhof  éioix  déguifée  en 
Flore:  Madame  la  DuchelTe  de  S.  Pierre 
en  Morefque.  Toutes  ces  Dames  firent 
des  merveilles.  Les  Melîîeurs  les  fécon- 
dèrent parfaitement  bien ,  &  M.  le  Duc 
de  S.  Pierre  y  parut  d'une  humeur  & 
d'une  gaieté  enchantées.  La  falle  étoit 
illuminée  comme  elle  l'avoit  été  la 
première  fois  ,  par  quatorze  lulires  , 
&  par  une  infinité  de  bougit-'s  difperlées 
diTis  piufieurs  bras.  On  danfa  jufques 
au  matin  ,  &  on  fut  régalé  à  la  manière 
du  Cointe  de  Tarouca  :  c'elt  tout  dire, 
&c.  Pendant  le  fort  de  la  danfe  ,  une 
perfonne  de  connoifiance  apperçut  à 
terre  quelque  chofe  de  blanc  ,  qui  avoit 
l'air  d'une  lettre  ^  &  laiiTant  tom>ber 
fon  mouchoir  deilus,  elle  ramalTal'un 
&:  l'autre  ,  ù.r-.i.  qu'on  s'apperçiât  de  la 
trouvaille  qu'elle  venoit  de  faire  ,  qui 
étoit  elfeâivem.ent  une  lettre  ,  ou  du 
moins  un  billet,  dans  lequel  il  n'y  avoit 
que  ces  quatre  Vers. 

Depuis  que  mon  cœur  eft  charmé  , 
Comment  vg;i5sroPY6î-vou5 du  plftifir  d'eue  aimé, ^ 
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Ah  !  s'il  en  eft  pour  vous  qui  lui  foit  com;>arabîe  , 
Vous  êtes  plus  aimé  que  vous  n'êtes  aiir.^ble  ! 

On  avoit  farpris  à  nn  bal  que  Dod 
Louis  à^Acunha  avoit  donné  aupara- 
vant celui-ci,  quelque  chofe  de  pareil 
qu'une  Dame  marquée  avoit  loiffé  tom- 
ber de  fa  poche.  C'étoit  le  Madrigal 
fuivant  : 

Je  ne  fais  ,  belle  Iris  ,  ce  que  j'ai  fait  aux  Dieux; 
Par  un  funefts  eft'et  de  leur  pouvoir  luprêine  , 

Je  ne  fais  que  d'ouvrir  les  yeux  ,'' 

Et  je  crains  bien  que  je  vous   aime  ! 
Je  fens  en  vous  voyant  certain  trouble  fecret, 

Q  li  m'iiiquie:e  &  qui  me  plaît. 
Loin  de  vous  je  languis,  je  rêve  ,  je  foupire. 
Jeune  comne  je  fuis  ,  je  ne  fais  ce  que  c'eft  : 

Mafs  j'ai  fort  fouveot  oui  dire 

Que  c'étoic  aimer  en  effet. 

On  s'imagina  d'abord  que  le  Qua- 
train dont  je  viens  de  parler  éioïc  la 
réponfe  à  ce  Madrigal  5  mais  il  n'y  a 
pas  grande  apparence  que  ce  jeune  no- 
vice eût  fait  tant  de  chemin  en  li  peu 
de  temps  :  ainfi  il  eft  plus  naturel  de 
croire  qu'il  s'agit  de  deux  intrigues  dif- 
férentes. Utrecht  en  peut  bien  fournie 
pour  le  moins  autant  :  il  y  a  d'allez 
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jolis  gens  pour  cela  ,  Ôc  le  Congrès  y  a 
amené  augmentation  de  bons  lujet;  en 
matière  de  galanterie.  Quoi  qu'il  en 
foir  5  celle  du  Madrigal  a  eu  des  fuites 
qui  font  veniîes  à  la  connoilLince  du 
Public.  Il  y  a  eu  des  lettres  inteiceprees 
de  part  &  d'autre  :  mais  il  n'a  pas  été 
pofuble  d'en  démafquer  les  afteurs  , 
quelques  relions  que  lacuriofité  ait  pu 
fait  jouer  pour  cela.  L'on  s'eft  même 
fervi  de  fiction,  en  donnant  ces  lettres 
au  Public  ,  &  l'on  a  fuppofé  que  Mo- 
mus  ,  qui ,  comnie  chacun  fait  ,  efi: , 
félon  la  Fable,  le  bouffon  des  Habitants 
de  l'Olympe,  avoit  quitté  ce  délicieux 
fejour,  pour  venir  chercher  ici  de  quoi 
faire  rire  toutes  ces  fabuîeufes  Divini- 
té?, que  les  troubles  de  V Europe  avoient 
mifes  depuis  quelque  temps  de  fort 
mauvaife  humeur,  <îk  qu'ayant  fu  que 
Mercure  avoit  pris  fon  vol  vers  Unecht^ 
&  iugeant,  par  le  féjour  qu'il  y  faifoit, 
qu'il  devoir  y  avoir  trouvé  de  l'occupa- 
tion ,  il  avoit  pris  le  parti  de  Taller 
trouver .  ahn  de  découvrir  fon  com.mer- 
ce ,  &  de  tâcher  d'y  trouver  de  quoi 
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exercer  Ion  comique  einploi  :  ce  def- 
fein  réuffit;,  &  quoique  Mercure  ie  fût 
mis  fous  la  proteftion  du  Carnaval  y 
qui  l'avoir  caché  ibus  fon  nîafque  ,  il 
ne  fut  pas  difficile  à  Momus  de  le  dé- 
terrer ,  &  même  de  le  dévalifer  j  & 
tout  ce  que  Mercure  put  obcenir  ,  fut 
que  ,  comme  on  ne  vouloit  que  faire 
rire,  on  ne  publieroit  que  Tintrigue , 
de  peur  qu'en  démarquant  les  aéteurs, 
le  fujet  ne  cefTât  d'être  comique.  On 
prétend  que  Momus  en  convint  avec 
Mercure^  &  que  Tautre  lui  promit  de 
lui  communiquer  de  bonne  foi  toutes 
les  dépêches  dont  les  amants  en  quef- 
tion  le  chargeroient.  Cette  fable  eft  de 
la  nature  ne  ces  chofos  dont  on  dit  que 
fi  elles  ne  font  pas  vraies,  elles  font  du 
moins  affez  bien  imaginées  ^  elle  fert 
de  préambule  ou  de  préface  à  la  lettre 
fuivante ,  que  l'on  donne  au  Public  , 
en  difant  que  c'eft  par  cette  convention 
faite  entre  Momus  ôc  Mercure  ,  qu'on 
a  pu  trouver  moyen  de  la  voir. 
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Lettre  de  &c.  à  &c. 

J.  L  me  femhle  ,  Monfieur  ^  que  vous  en 
fave:^  bien  long  pour  un  novice  ,  &  que 
vous  parlei  ûj/e;^  favamment  de  l  amour 
pour  un  homme  qui ,  //  on  Ven  veut  croi- 
re^ ne  tavoit  encore  connu  que  par  oui 
dire.  Ne  feroit'ce point  ici  un  jeu  d'eCprit? 
A  la  bonne  heure.  Il  faut  à  tout  hasard 
vous  répondre  j  &  pour  éviter  téquivoque^ 
vous  prier  de  prendre  ce  que  je  m'en  vais 
vous  dire  fur  le  même  ton  dont  vous  ave:^ 
eu  deffein  de  me  parler. 

Vous  dites  que  mes  yeux  peuvent  tout  enflammer: 
Ah  !  ce  difcours  fl;:tteur  ne  fïuroit  ma  charmer. 

Je  pouirois  juftement  m'e;'.  plaindre, 
Et  vous  montrer  que  craindre  de  m'aimer 

N'eft  pus  ce  qu'on  doit  le  plus  craindre 
Mais  dites-moi  donc  ,  pourquoi  feindre 
Des  le  premier  inftant  qu'on  vous  voit  en  ces  lieux? 

Voulez-vous  paroitre  à  mes  yeux 
Un  de  ces  grands  dileurs  d'héias  !  que  je  vous  aime? 

Ah  !  il  vous  agiifiez  comme  eux  , 

On  fauroit  vous  traiter  de  même. 

11  paroît  que  c'eft  la  réponfe  au  Ma» 
drigai.  Nous  verrons  dans  les  fuites 
celle  quç  cette  isuii  aura  eue  :  car  il 
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faut  que  chaque  chofe  vienne  en  Ton 
temps.  Celui  auquel  M.  de  PcUgnac  de- 
voir recevoir  le  Chapeau  de  Cardinal 
6c  la  jufte  récompenfe  de  Ton  mérite 
étant  enfin  arrivé  ,  (  comme  vous  l'avez 
fans  doute  appris  auffi-îôt  que  moi ,  } 
nous  avons  vu  partir  ce  Seigneur  avec 
joie  ,  par  la  part  qu'on  doit  prendre  à 
ce  qui  le  regarde,  quoiqu'on  ait  été  en 
même  temps  fort  mortifié  de  le  per- 
dre. Il  partit  d'ici  le  lo  Février.  Nous 
avons  fu  depuis  qu'il  avoit  été  déclaré 
Cardinal  \  Paris  \  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  l'ayez  vu  dans  fa  nouvelle  pa- 
rure ,  qui  ,  à  tous  égards  j  lui  convient, 
je  me  perfuade  ,  parfaitement  bien. 
11  pofTedoit  déjà  toutes  les  vertus  Car- 
dinales 5  5c  il  n'y  iiianquoit  plus  que  le 
fur-tout  de  pourpre  dont  elles  viennent 
d'être  revécues ,  auquel  i:î  bonne  mine 
ne  doit  pas  donner  un  petit  relief, 
C'eft  le  30  Janvier  que  le  Saint  Père  , 
qui  s'étoit  réfervé  cette  nomination  in 
petto  ,  l'a  déclaré  publiquement  ,  fes 
indifpofitions  l'ayant  obligé  de  fe  hâter, 
fans  attendre  la  concluiion  de  la  Paix  , 

comme 
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comme  il  avch  d'abord  été  réfolu. 
Ctcte  coniondlure  prive  M.  c^e  Pcli- 
gnac  du  pia:iir  de  couronner  i'œuvre  , 
éc  de  figner  une  Paix  générale  à  la- 
quelle il  a  fi  heureufement  travaillé. 
Mais  outre  qu'il  la  lailfe  allez  avancée 
pour  devoir  êcre  content  de  fes  foins  ^ 
outre  cola  ,  dis-je  ,  cet  événement  eft 
d'une  grande  conféquencs  peur  le  con- 
foler  du  défaut  de  la  fignature.  Au  ref- 
te  5  je  vous  ai  déjà  parlé  dune  lettre 
écrite  de  Valencicnnes  ,  au  fujet  d'un 
Livre  intitulé  les  Soupirs  de  f Europe  , 
&  d'une  réponfe  à  cette  Lettre,  intitu- 
lée la  Pierre  de  touche.  11  paroît  encore 
une  réplique  à  cetre  Pierre  de  tcuche  : 
ainii  ow  ne  voit  qvie  réplique  lur  répli- 
que :  ce  qui  fait  bien  voir  qu'on  peut 
toujours  trouver  des  raifons  contre  des 
raifons  ;  &:  comtne  dit  certain  Auteur, 
en  parlant  de  l'cfprit  de  difpute  ,  fur 
un  cha})itre  ditter^nt  de  celui  dont  il 
eit  à  preicnt  queition. 

J'ai  vu  deux  parti»  disputer 

De  \a  vérité  Lus  i'enreiidre  ; 

Le  Pu'c';'c  fan?  y  rieu  Ci>iiiprendre  , 

Tome  i^U  M 
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Pour  l'un  ou  l'autre  s'entêter  , 
Et  de  leur  difpute  authentique  , 
Qui  s'eiiteiul  moins ,  plus  on  l'explique  : 
•J'ai  va  qu'après  un  long  débat  , 
Après  réplique  fur  réplique  , 
La  haine  ifespaitis  étoit  leréfultat. 

Il  femble  que  toutes  les  difputes 
aboutifFent  effectivement  à  cela  :  car 
celle  dont  je  vous  parle  commence  déjà 
à  s'échauffer  un  peu.  L'Auteur  de  cette 
dernière  réplique  attaque  fortement 
celui  des  Soupirs  de  tEurope  ,  qu'on 
croît  être  auni  celui  de  la  Pierre  de  tou- 
che qu'on  affure  pourtant  être  d'une 
autre  main.  Qaoi  qu'il  en  foit,  il  elt 
vivement  apoltrophé  dans  ce  petit  Li- 
vre ,  dont  le  titre  feul  renferme  une 
fatyre  :  car  on  fuppofe  qu'il  eft  impri- 
mé à  Landrecy  ,  aux  Colonnes  d  Hercule. 
Vous  comprenez  bien  ,  je  penfe,  tout 
ce  que  cela  renferme  de  piquant  pour 
les  Alliés,  par  où  on  prétend  faire  en- 
tendre que  Landrecy  a  été  le  non  plus 
ultra.  Encore  un  coup  ,  il  me  femble 
que  la  difpute  s'échauffe  un  peu  trop  : 
ce  qui  ne  peut  qu'aigrir  les  efprits  de 
part  &  d'autre  \  chofes  (ju'on  devroit 
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tâcher  d'éviter  dans  un  temps  de  paci- 
fication. l'Abbé  de  Buquou ,  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  mes  précédentes,  & 
que  l'Eledeur  à^'Hanover  a  retenu  dans 
fa  Cour  comblé  de  bienfaits,  &  honoré 
d'une  peniion  confidérable  ^  l'Abbé  de 
Buquoit  ,  dis-je  ,  s'eft  auih  mis  fur  les 
rangs  dans  cette  occafion  ,  &  il  vient 
de  faire  imprimer  un  petit  Ouvrage  in- 
titulé le  Leurre  de  f  Europe  ,  dans  lequel 
il  prétend  prouver  la  non  ^  validité  des 
renonciations  du  Roi  Philippe  V ,  & 
détruire  la  confiance  qu'on  pourroit 
prendre  pour  les  propofitions  de  la 
France.  Je  ne  Hiurois  vous  envoyer 
tous  les  divers  Ecrits  qui  fc  font  faits 
dans  cette  conjonâure  ^  car  il  en  a  tant 
paru  ,  &  il  en  paroît  encore  tant  tous 
les  jours,  qu'il  y  auroiî  de  quoi  faire 
une  petite  Bibliothèque  ,  &  de  quoi 
charger  tout  au  moins  un  bidet.  Je  me 
contenterai  donc  de  vous  faire  part  de 
celui  qui  in'a  paru  le  plus  rcjouiifant  , 
d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  d'une  raille 
à  grofiîr  trop  ce  paquet.  11  eft  intitulé 
le  Tout  ou  Rien  ,  &  l'on  prétend  que 

M2 
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le  voyage  que  M.  Prior  fît  à  la  Cour  de 
France ,  dans  lequel  il  demanda  ao  Roi 
tout  ou  rien  ,  a  été  le  fujet  de  ce  petit 
Ouvrage  ,  ou  du  moins  ce  qui  en  a 
fourni  l'idée  à  l'Auteur.  On  dit  que 
cette  petite  pièce  a  été  traduite  de 
l'Anglois  i  on  voit  à  la  têïe  ; 

Kîdiculum   acri 
Plenius  £>■  melius  magnas  pUrumque  fecat  res.  Hor. 

Après  quoi  l'Auteur  débute  ainfi  :  il 
n'y  a  point  de  chofe  dans  le  monde 
qui  falle  une  figure  plus  conildérablè 
que  l'habitant  rien  ,  qu'on  trouve  par- 
tout &  qui  ne  rél]de  nulle  part  ;  l'horn- 
me  de  Ville  &  d'Erat,  le  Pcëte  &  le 
Philofophe  ,  les  Théologiens  mêmes 
font  fouvent  grand  bruit  pour  rien.  J'ai 
lu  dans  les  hil^oires  des  AlTemblées  gé- 
nérales ,  qu'il  y  a  eu  des  Conciles  éclai- 
rés &.  des  convocations,  qui  après  avoir 
paflTé  bien  du  temps  en  de  vives  contef- 
tations ,  n'ont  à  la  fin  rien  fait.  Il  eft 
vrai  qu'ils  prétendoient  faire  de  gran- 
des chofcs ,  fixer  Tétat  de  la  Religion  , 
&  découvrir  la  fource  des  mauvaifes 


ET     Galantes.  137 

moeurs  &  de  la  profanation  :  mnis  tou- 
tes leurs  bravaees  ont  très-fouvent 
abouti  à  rien.  J'ai  vu  un  fjge  Philofo- 
phe  gardant  le  filence  pendant  une  foi- 
rée  ,  fans  en  donner  d'autre  raifon  que 
celle  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  ,  &  bien 
de  graves  Jurifconfj.ltes  trouvent  à  pro- 
pos par  la  même  raifon  de  ne  faire  ja- 
mais voir  leurs  dons  à  Weftmunfterhall. 
Plulîcurs  des  plus  fages  du  monde  , 
après  une  longue  &  diligente  recher- 
che des  Sciences,  onr  é  é  uniquement 
convaincus  qu'ih  ne  lavoient  rien.  J'ai 
oui  dire  que  ,  lous  le  règne  d'une  de 
nos  Reines,  il  y  avoit  un  profond  S  ... 
de  ***  qui  ne  favoii  rien  de  fon  affaire, 
&  j'ai  été  informé  que  fous  un  autre  il  y 
avoit  un  Prince  qu'on  envoyoir  fouvent 
faire  les  melfages  les  plus  importants, 
&  qui  avoit  la  réputation  de  s'en  ac- 
quitter très-bien  ,  quoiqu'il  ne  fût  rien 
de  l'affaire.  Il  me  fouvient  d'avoir  la 
dans  un  ancien  Hiftorien  ,  favoir  fi  c'ert 
"Paufanias  ou  Plutarque  ,  (  comme  dit 
l'Examinateur,  )  ce  que  je  ne  puis  dire 
précifcnient;  je  me  fouviens ,  dis-  je 

M5 
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d'avoir  lu  qu'un  vieux  brave  Général 
Lacédénionien  avoit  été  privé  de  tous 
fes  emplois  pour  rien  ,  &  qu'un  autre 
avoit  été  mis  à  fa  place  ,  qui  en  lui- 
même  n'étoit  rien.  Si  Achilles  ,  qu'^4- 
gamemnon  défobligea  ,  n'eût  été  enga- 
gé à  retourner  à  l'Armée,  les  grands 
avantages  que  les  Grecs  avoient  rem- 
portés pendant  dix  ans  de  guerre  ccm- 
tre  Troye ,  auroient  enfin  abouti  à  rien. 
Du  temps  du  Roi  Jacques  I.  M,  Wal- 
ïer-Rawleig  ^  ce  brave  Gentilhomme, 
fut  pourfuivi  en  Juftice  ,  condamné  & 
exécuté  ,  quoiqu'on  n'eût  allégué  ni 
prouvé  rien  digne  de  mort  contre  lui  • 
&  fous  le  rcgne  d'un  de  fes  predécef- 
feurs,  une  perfonne  fort  éclairée,  fort 
éloquente  ,  &  d'un  très-grand  mérite  , 
fut  envoyé  à  la  Tour  pour  rien.  Ce  fan- 
lôme  n'eft  pas  m.oins  en  vogue  parmi 
nous  qu'il  i'étoit  du  temps  de  nos  aïeux  ; 
nous  l'eftimons  même  plus  qu'eux'. 
Il  femble  que  fon  prix  augmente  par 
fon  antiquité.  Combien  de  fois  ne  nous 
a-t-on  pas  dit  que  rien  eft  un  équiva» 
lent  fuffifant  pour   VEfpagnc  ?  Nous 
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trouvons  que  ce  rien  ,  calculé  artifîcieu- 
fement  ,  monte  à  près  de  trente-cinq 
jnillions.  J'entendis  ces  jours  pallés 
quelques  critiques  refrognés  fe  plaindre 
que  le  Spcclator  §  écrit  fur  rien  ^  &  ce- 
pendant qui  eft-ce  qui  ne  fût  fort  aife, 
quelque  recotr.mandable  qu'il  pût  être 
dans  les  Sciences,  d'échanger  toute  fa 
réputation  contre  la  gloire  d'écrire 
comme  le  Speclator  ?  L'Examinateur  * 
de  fon  côté  a  un  champ  fort  vaile  ;  car 
on  lui  a  permis  de  tout  dire  ,  excepté 
la  vérité  ^  &  cependant  l'Examinateur 
n'en  fait  rien.  Un  Poëte  de  nos  jours  , 
de  la  première  claife  ,  quoiqu'il  y  eût 
quelque  chofe  dans  ce  qu'il  écrivoit ,  a 
pourtant  compofé  un  très -excellent 
Poëme  fur  rien.  Rien ,  ce  zéro  fi  fignifi- 
catif ,  quoique  dans  une  eftime  généra- 
le ,  ne  parut  jamais  dans  un  li  beau 
jour  ,  &  je  m'en  vais  vous  donner  un 
petit  échantillon  de  fa  grandeur. 

Mais,  rien^  d'où  vient  que  quelque 
chofe  fouffre  que  des  Monarques  foient 

§   C'eft  iiM   Auteur  Anglols,         ^ 
■*  Autre  Angloij. 
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afTeinblés  au  Gonfeil  avec  des  perfon- 
nei  qui  n'y  firent  jamais  rien  ?  Pendant 
que  quelque  chofe  de  grave  s'abftient 
modeltenienî  de  fouiller  dans  les  cof- 
fres des  Princes  &  d^ns  la  cervelle  des 
politiques,  rien  y  reg.ie  comme  il  rè- 
gne dans  1  F- car. 

Nous  avons  appris  par  des  gens  du 
premier  ordre  que  nos  grands  Alliés  , 
l'Empereur  &  les  HoUandois  .  n'ont  de- 
puis long-temps  rien  fait.  Un  Auteur 
favum  il  fpirituel  a  compofé  un  très- 
excelicnt  Traité  pour  prouver  que  le 
crédit ,  qui  elt  le  fupport  de  la  Nation, 
n'elt  rien  en  foi-même  :  cependant  nous 
ne  doutons  point  qu'il  n'ait  écrit  avec 
fîncérité^  il  n'avoit  aucun  préjugé  con- 
tre ,  puifqu'il  ell:  fur  que  dans  le  temps 
qu'il  écrivoit,  il  ne  lui  éroit  relié  à  lui- 
même  que  du  crédit.  Il  y  a  des  gens 
qui ,  poulTunt  la  chofe  plus  loin  ,  difcnt 
que  même  dan,  l'or  de  France  il  n'y  a 
rien  ;  mais  je  ne  fuis  pas  du  même  avis  : 
cependant  il  eft  trop  clair,  pour  qu'on 
puilfe  le  nier  ,  que  l'honnêteté  &  la 
juitice  ,  le  bien  de  notre  Eglife  ,  la 
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conftltution  ,  l'in.érêt  de  nous-mêmes 
&  de  nos  Alliés,  la  Religion  ôc  la  fuc- 
ccffion  proteltante  font  réputés  pour 
rien  chez  certaines  gens.  Bon  Dieu  ! 
dans  quel  monde  de  rua  vivons- nous  ? 
Le  commerce  ell  rien  \  crédit  eft  rien , 
la  B^ lance  du  pouvoir  eft  rien  ,  les  fer- 
ments ionr  rien  ,  les  alliances  les  plus 
f'>lemnelles  font  rien  ,  «Se  battre  les 
François  pendant  dix  ans  ,  tout  cela 
eft  compié  pour  rien.  Entin  il- n'y  a 
rien  au  inonde  que  ce  qui  tend  à  avan- 
cer les  de/Teins  d'un  ceriain  homme 
qui  ,  comme  il  s'arrête  à  rien  ^  quoique 
toujours  injuftement  ,  fait  voir  par-là 
à  toute  la  terre  qu'il  eft  perfuadé  qu'il 
n'y  a  rien  dans  la  vertu  ,  dans  la  mo- 
rale ou  dans  la  Ptcligion  ,  &  que  rien  ne 
Temijêchcra  de  renverfer  toutes  chofcs. 
Je  ne  fais,  Madame  ,  fi  l'on  pour- 
rolt  dire  à  propos  de  cet  écrit  ,  que 
c'eft  beaucoup  parler  pour  ne  rien  dire  : 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  voilà 
bien  des  chofes  dites  fur  rien.  Cela  me 
fait  fouvenir  d'une  Enigme  allez  ingé- 
nieufe  .  que  vous  ne  ferez  peut-être 
pas  fâchée  de  voir. 
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ENIGME. 

X-iECTEUR  ,  je  fuis  encore  à  naître; 

Si  p'Hirtciiu  tu  veux  me  connoîcre  , 

Je  l'ui5  l'ous  roi  ,  je  fiiii  oellus , 

Je  fuis  à  peine  imaginable. 

Dans  la  bourfe  je  fi.is  un  diable  , 

Er  qjàna  je  fuis,  je  ne  fuis  plus. 

Je  fuiii  le  granci  coftre  du  monde. 

]V1a  nature  fut  fi  fécoiide  , 

Que  tout  fut  enuendré  par  moi. 

Je  fais  le  vaite  iiidccellible  , 

Je  fuis  le  point  indivilible. 

Et  le  bien  li'un  gueus  comme  toi; 

Ce  quu  tait  im  larron  qu'on  juge  , 

Ce  que  lefpefta  le  déluge  ; 

Ce  qui  fert  aux  Cieux  de  foutien  ; 

Ce  qu'un  recors  ne  fauroit  être  ; 

Ce  qu'on  f.iit  quand  on  ne  fait  rien  , 

C'eft  ,  Letteur,  mon  nom  Se  mon  être. 

Voici  à  préfent  l'explicaHon  de  cette 
Enigme  ,  dont  vous  comprenez  ,  je 
m'alFure  ,  ailément  le  mot. 

Ce  qui  n'eft  pas  n'a  pas  pu  naître  ; 
En  vain  pour  vouloirle  connoître 
Nous  chercherions  defibus  delîus  , 
A  peine  eft-il  imaginable. 
JRi'tVi  dans  fa  hourfe  ,  c'eft  le  diable  « 
Et  dès  qu'il  exifte  il  n'eft  plus. 
T«ut  eft  néjnt  dans  ce  bas  monde. 
Sa  nature  fut  fort  féconde  , 
Puifque  tout  fut  créé  de  rien. 

Ç'eft  le  grand  valle  iuacceflible , 
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Ceft  le  vrai  point  in-livifible  , 
Et  c'e.i  é  peu  près  tout  mon  bien. 
Un  larron  proielte  à  fon  Juge 
Qu'il  n'a  rien  fait  ,&  le  déluge 
N'eut  i;idis  du  refped  pour  rien. 
Qui  Jit  recors ,  ùit  quelque  chofe  , 
Ht  maigri  la  métamorphofe  * 
Les  Cieux  n'eurent  point  de  l'outien. 
Ce  tait  n'elt  pas  proL)lima:iq'.ie  -. 
Mais ,  nous  dira  q-iti-juc  Critique  , 
C'eft  allez  raifouné  fur  rien. 

Vous  pourrez  jieut-être  dire  auffi  > 
Madame ,  que  je  vous  nmufe  avec  des 
riens  ^  Cela  me  fait  fouvcnir  d'un  certain 
AmbalTadeur  qui ,  prêt  à  partir  d'une  cer- 
taine Cour,  &  après  avoir  eu  fon  Au- 
dience de  congé,  ditFéra  Ion  départ  de 
quelques  ,  jours  pour  voir  rep.^éfentef 
une  pièce  intitulée  les  Fadaifes  j  ce  qui 
fit  dire  dans  le  monde  ,  que  l'Ambaf^ 
fadeur  de  ***  étoit  reilé  à  .  .  .  pour 
des  fadaifes  i  cependant  il  eft  temps  de 
finir  cette  lettre  fi  pleine  de  riens ,  par 
quelque  chofe  de  très-réel,  qui  elt  que 
je  fuis  toujours ,  Madame ,  du  meilleur 
de  mon  cœur, votre,  Sec.  A  Utrechtce, 

*  La  métamorphofe  a  prétendu  qu'Atlas  portait 
le  Cielj'urfa  cpauU(> 
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E  vons  fuis  bien  obligée ,  Madame , 
de  toutes  }es  relations  que  vous  avez 
pris  la  peine  de   me  faire  de  vos  jolis 
petits  riens  ,  &  plus  encore  des  ailu- 
rances  que  vous  me  donnez  de  la  con- 
tinuation de  votre  amitié.  Je  vous  en 
ofîVe   autant  ,  ôc   c'eii  fur  quoi  vous 
pouvez  faire    fonds.    Nous  avons  vu 
arriver  ici   M.  de  Polignac  ,  à  qui  le 
Roi  a  fait  un  très- bon  accueil  :  il  a 
reçu  des  mains   de  ce   Monarque    le 
bonnet  de  Cardinal,  que   le  S.   Père 
lui  a  envoyé  ;  &   tout   le  monde  a  vu 
avec  joie    la  juftice   qui   vient    enfin 
d'être  rendue  à  Ion  mérite.  On  dit  que 
les  nouvelles    qu'il   a  apportées   d'Z/- 
trccht  redoublent  les  eiperances  qu'on 
a  conçues    ici   d'une   prochaine  Paix  5 
&   l'on    ne  doute  pomt  que  ,   malgré 
les  contrediiants  ,  elle  ne  foit  bientôt 
coflclu:^.  Tout  ce  qu'on  a  étrit  pour 
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5:  contre  prouve,  comme  vous  le  dites, 
qu'on  trouve  toujours  des  railons  con- 
tre des  raifons,  &  que  !es  sfpnts  font 
de  part  Si  d'autre  for.  nigris  ^  ce  qui 
n»;  paroît  pas  une  dilpoikion  favorable 
à  raccomiiiodcvienî.  Cependant ,  coin- 
me  il  arrive  fouvent  que  le  cahne  iuc 
cède  tout  d'un  coup  au  plus  violent 
orage  ,  Se  que  les  :naux  les  pl-is  ai^us 
fc  terminent  par  des  crifes  ,  il  f.tut  ei- 
pérer  que  le  venm  que  la  dilcorde  tâche 
de  répandre,  érant  entièrement  vo'ni^ 
produira  une  efpece  de  crile  qui  ren- 
dra la  fantë  &■  ie  calme  à  VEurope^ 
Q^qH  quelque  chofe  de  terrible  que  la 
démangea! ion  de  ces  gens  (ur  lefquels 
lien  ne  roule  ,  &  qui  pourtant  veulent 
fe  mêler  de  tout  ,  &  qui  ,  pour  ne 
point  être  inutiks,  aiment  mieux  nuire 
que  de  demeurer  defœuvrés.  Il  me  fou- 
vient  d'avoir  oui  dire  ,  qu  un  célcbre 
Miniilre  de  Charenton  ,  qu'on  appelioit 
NI.  Morus  ,  prêchant  dans  un  jour  de 
Pentecôte  la  dtfcente  du  Saint  Efprit 
fur  les  Apôtres ,  s'écria  tout  d'un  corip  : 
Se i gêneur  ,  fais  dejcendrc  fur  nous  ces 
Tome  ri,  N 
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fiammes  dont  tu  éclairas  autrefois  téi 
Saints  Apôtres  ;  embrafes-nous  des  mêmes 
feux  ^  mais  ne  nous  donnes  point  de  lan- 
gues ;  nous  nen  avons  que  trop  !  Le  bon 
homme  en  parloir  à  fes  dépens  ^  car  on 
dit  qu'il  avoir  été  fort  calomnié  ,  Se 
qu'on  lui  avoit  imputé  des  crim^esqui 
ji'avoient  d'autre  fondement  que  dans 
la  haine  &  l'envie  que  fes  dons  &  Ton 
éloquence  avoient  excités.  S'il  étoit 
permis  de  pafler  du  faint  au  profane ^ 
je  dirois  auflï  (\\x'Erope  avoit  raifon 
de  dire  ,  que  rien  au  monde  n'étoit 
pire  que  la  langue  :  &  il  faut  con- 
venir que  les  mauvaifes  laugues  font 
très-pernicieufes.  On  accufe  le  Duc  de 
Hoquelaure  d'être  un  peu  de  ce  carac- 
tère ,  &  de  ne  pas  épargner  le  pro- 
chain. Mais  je  ne  le  crois  pourtant  pas 
capable  de  ces  noires  médifances  qui 
portent  coup  ,  &  je  m'imagine  que 
tout  ce  qu'il  en  fait  ,  eft  moins  par 
malice  que  par  envie  de  briller.  Il  pa- 
roît  même  qu'il  a  le  cœur  bon  ,  &ç, 
qu'il  aime  à  faire  plailîr  ;  du  moins, 
on  peut  en  juger  ainfi  par  l'aventure 
fuivantc. 
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Il  alloit  un  jour  à  Verfailles  ,  fans 
fuite  &  fans  bruit  ,  dans  un  de  ces  car- 
roffes  qu'on  prend  ,  comme  vous  fa- 
vez  ,  dans  la  rue  S.  Thomas  du  Louvre  , 
&    dans   lefquels    tout   le    monde    eft 
reçu  pour  fon  argent.  Il  n'étoit  point 
fort   paré  ,   un    gros   furtout   de   pin- 
chinat  le  couvroit  depuis  la   tête  juf- 
qu'anx  pieds  -,  &  vous  pouvez  bien  vous 
imaginer  que  fa  bonne  mine  ne  fup- 
pléoit  pas  beaucoup  au  défaut  de  l'a- 
juilement.  Dans  cet  équipage,  &  font 
chapeau  enfoncé   jufqu'aux  yeux  ,  il 
fe  rangea   dans  le  (onà  du   carroiïe  , 
fans  faire  la  moindre  attention  fur  fes 
compagnons  de  voyage.  Mais  quelque 
temps  après,  frappé  par  la  laideur  de 
celui  qui  étoit  précifément    vis-à-vis 
de   lui  ^  &  fentant  peut-être  tout  d'ua 
coup  les  prompts  effets  de  la  fympa- 
thie ,  il  ne  put  pas  s'empêcher  de  lier 
converfation  avec  lui  \  &  après   avoir 
débuté  par  lui  demander  fon  nom  ,  fon 
Pays  &  les  raifons  qui  Tengageoient  à 
aller  à  Verfailles  ,  i!  apprit  que  c'étoit 
unbonGentilhomme  à'Auvergney  qu'un 


14^  Lettres  Historiques 
Piocès  obligeoit  de  venir  du  foncî  de 
fa  Proviiice  j  c'etoit  contre  les  Fer- 
iTÛers*<iu  Domaine  qu'il  plaidoit ,  & 
pîufieurs  Arrêts  rendus  en  fa  faveur 
proinoieni  la  JLftice  de  fa  cauie  ;  il 
s'agiiioit  d'i^n  rerubourfernent  de  cent 
mille  éciis ,  qut  fes  Parties  trouvoient 
le  fecret  u'cîuder  depuis  pluileiirs  an- 
nées .  en  faif.int  naître  incident  fur 
incii'ent.  C'ctoit  pour  en  voir  décider 
Un  ail  Ccnfeil  ,  que  le  paur  re  Auver^ 
gnac  fjiiDH  de  fvéqutnts  v.oyagcs  à  Ver- 
faiîies  ,  A  il  auroit  fort  rifqué  de  mou- 
Tir  fans  voir  la  fin  de  cet  éternel  Pro- 
cès ,  f)  le  Duc  dt:  Roquclaure  n'eût  pris 
à  cœur  fon  affaire  &  ne  fe  fût  dé- 
claré fon  Proicéïeur  &  fon  Solliciteur. 
Ap  es  avoir  écouté  patiemment  l'en- 
nuyciTx:  récit  de  divcrfes  chicanes  que 
ce  Plaif^eur  avoit  elTuyées  :  le  procédé 
de  vos  Parties  eft  indigne  ,  lui  dir-il, 
je  ''ois  bien  que  vous  manquez  ici 
d'appui  ,  &  qu'ils  abufent  de  leur  cré- 
dit &  de  votre  foIblelTe  :  mais  j'y  met- 
trai ordre.  Le  Ro-'  ne  fait  fans  doute 
lien  de  cela  3  il  elî  trop  ennemi  de 
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rinjuftice  pour  le  fouffrir:  venez  vous- 
en  me  trouver  demain  au  maiin ,  je 
vous  prclenterai  à  lui  lorfqu'ii  ira  à 
la  Meffe  ,  ôc  vous  verrez  que  nous  trou- 
verons bientôt  le  fecret  de  finir  votre 
affaire.  hj'Auvergnac  ,  qui  ne  voyoit 
rien  de  fort  recommandable  dans  la 
perfunne  du  Duc ,  crut  avoir  à  faire 
a  quelqu'échappé  des  petites  maifons, 
ou  tout  au  moins  à  un  Gafcon  outré , 
&  voulant  s'cclaircir  ,  il  lui  dit  :  mais 
Mondeur  ,  à  qui  m'adrellerai-je  pour 
avoir  de  vos  nouvelles  ?  Chez  moi, 
répondit  l'autre  ,  je  fuis  le  Duc  de 
Roi/ue/aure ,  ôc  il  ne  vous  fera  pas  dif- 
iîciie  de  me  trouver.  A  ces  mots  ,  le 
Plaideur  mit  chapeau  bas  ,  le  traita 
de  Monfeigneur ,  Se  tâcha  de  réparer  les 
incongruités  qu'il  crut  avoir  faites. 
Point  de  façons,  dit  alors  le  Duc, 
jnettez-vous  à  votre  aife  ,  &:  fongez 
feulement  à  me  venir  trouver  demain 
matin  :  je  ne  fuis  point  amateur  des 
compliments  ,  j'ai  envie  de  vous  faire 
plaifir ,  c'cft  de  bon  cœur  ^  ainfi  bri- 
ions  là-deiTus.  En  difant  cela  ,  ils  ar- 

M  5 


ï5o    Lettres    Htstoriques 
riveront  à  !a  grille  ^    &    chacun    tira 
de  Ton   :Ôié.  Le  Plaid.^ur   charmé  de 
fa   trfMJvaiiie  ,  n'eut  garde  de  négliger 
ies  moyens  de  s'en  pré- aloir  ;  'Se  dès 
l'aube  du  jour,  il  fut  d<ins  ianticham- 
bre  du  Duc  ,  afin  de  fe  trouver  à  por- 
tée de  le  fuivre  chez  le  B,oi.  Le  Dnc 
parut  fort  aife    de    le    rencontrer  fur 
fon  palfage  ,  &  le  prenant  par  la  main, 
il  le  mena  dans  la  grande  galerie   que 
le   Roi  traverfe  pour  aller  à  la  Cha- 
pelle ^  Si  dès  que  ce  Monarque  parut: 
Sire  ,  s'écria-t-il  ,  en   lui    prefentant 
VAuvergnac  ^  voici  un  homme  de  con- 
dition   &    de  mérite  ,  auquel  j'ai  en 
mon  particulier  des    obligations   infi- 
nies, qui  eft  obligé  de  quitter  fa  Pro- 
vince ,  &  de  confommer   fon   temps 
ôc  fon  argent  à  la  pourfuite  d'un  Pro- 
cès que  les  Fermiers  de  votre  Domaine, 
qui  font  fes  Parties  ,  trouvent  le  fe- 
cret  d'éternifer    par    leurs    chicanes  , 
malgré  tous   les   Arrêts  qu'il  a  obte- 
nus  contr'eux  ,    par  lefquels   ils  font 
condamnés  à  lui  reftituer  cent   mille 
écus  :  en  vérité^  Sire  ,  l'injuftice  qu'on 
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fait  à  ce  bon  Gentilhomme  eft  criante, 
&   il  y  va  de  l'équité  &  de  Ja  gloire  dé 
Votre  Majerté  de  mettre  ordre  à  cela. 
Je  le  ferai  auffi  ,  dit  le  Roi,  Se  dès 
aujourd'hui.  Effeilivement ,  Sa  Maiefté 
prit  l'afTaire  à  cœur ,  envoya  chercher 
les  Commilîaires  qui   dévoient  la   ju- 
ger, &  leur  ordonna  de  donner  promp- 
te   fatisfafbion   à   YAuvergnac   ,   &   de 
faire  celTer  fes  plaintes.  Les  Fermiers 
du  Domaine  reçurent  une  mercuriale 
qne   le   Roi  leur  fît  faire   par  le   Mi- 
niftre,  &  furent  obligés  de  payer  fut 
le    champ  les  cent  mille  écus   qu'ils 
devoieni.    légitimement  ,    fk   tous   les 
dépens  que  leurs  chicanes  avoient  cau- 
fés.   Après   que  tout   cela  fut  fait ,  & 
que  M.  de  Roquelaure  en  eut  remercié 
le  Roi,  Sa  Miîjeité  lui  demanda  quel- 
les liaifons  il  avoit  avec  cet  homme, 
dont  il  prenoit  les  intérêts  {\  fort  à  cœur. 
Nulles  ,  dit  le  Duc  ,  6c  je  ne    l'avois 
même  jamais  vu  que  l'autre  jour  qu'it 
fe   rencontra  avec   moi   dans  un   car- 
roffe   de   louage.  Quoi  î   répondit   Sa, 
Majefté ,  vous  ne  l'aviez  jamais  vu  ? 
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êi  conur.vnt  pouvez- vous  lui  avoir  Je 
iî  grandes  obi. gâtions?  Ah!  Sire,  s'é- 
cria alors  le  iJuc ,  Votre  Majfjfié  ne 
voit-eile  pr:s  bien  que  fans  ce  magot, 
je  ftrois  le  plus  laid  homme  de  Fran- 
ce ?  N'eit  ce  pas  là  une  allez  grande 
obligation  ."  Le  Roi  rit  de  cette  ima- 
gination du  Duc.  On  en  plaiTanta  beau- 
coup à  la  Cour  ,  Ôc  la  chofe  vint  en- 
fin ciUK  orc.iilts  de  VAuvergnac  ,  qui 
en  homme  a cipiiî  ne  fit  pas  femblant 
dV  faire  attention,  &  ne. parut  occu- 
pé que  de  fa  reccnnoilTance.  Il  alla 
quelques  jours  a])îcs  à  Paris  pour  la 
témoigner  à  fon  bienfaiteur,  qui  s'y 
en  çtoit  retourné.  En  arrivant  à  THô- 
tei  de  Roquclaure ^  le  Suille  lui  dit  que 
ÎVlonfieur  dînoit  en  compagnie ,  &  qu'il 
n'y  avoir  pas  moyen  de  lui  parler.  Le 
P'OTv/îc/û/ incita  ^our  qu'on  voulût  bien 
rarnoncer,  alTurant  que  M.  le  Duc  ne 
feroit  pas  fâché  de  le  voir.  On  fe  ren- 
dit à  fes  inrtances,  Ôc  il  y  eut  eifeâ:i- 
vement  ordre  de  le  faire  entrer  M  de 
JRoquclcure  étant  charmé  de  faire  voir 
à  ceux  qui  étoient  avec  lui  en  débaur 
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die  ,  qu'il  y  avoit  quelqu'un  de  plus 
laid  encore  que  lui  ,  V Auvergnac  fut 
introduit  dans  la  cha')ibre  où  étoit  la 
compagnie  ,  en  prefence  de  laquelle 
il  fit  un  difcours  trèb-éloquent  fur  la 
génërofiîé  du  Duc  6c  fur  \â  reconnoif- 
fance  qu'il  auroit  toute  fa  vie  pour  fes 
borités  &  à  la  fin  de  chaque  période 
ildifoit  en  le  regardant  :  Monfeigr.eur  , 
Dieu  veuille  vous  conferver  la  vue. 
Quand  fon  difcours  fut  fini  ,  il  prit 
congé  du  Duc  ,  qui  lui  donna  mille 
irarques  d'amitié  ,  &  qui  dès  qu'il  fut 
forti  ,  s'applaudit  de  ce  qu'il  l'em- 
portoit  fur  lui  en  laideur.  Cela  eft 
vrai ,  dirent  les  Conviés  f,  mais  quel 
but  pouvoir  avoir  cet  homme  .  en  fai- 
fant ,  à  la  fin  de  toutes  fes  périodes, 
des  vœux  peur  que  le  Ciel  vous  con- 
fer<7e  la  vue  ?  le  Duc  qui  n'avoit  point 
pris  garde  à  ce  refrein,  ordonna  qu'on 
le  rappeîlât.  On  courut  pour  cela  après 
lui  ,  &  quand  on  l'eut  ramené  ,  le 
Duc  lui  demanda  quelle  raifoji  il  avoit 
pour  prier  fi  fouvent  le  Ciel  qu'il  lui 
confervât  la  vue,  C'eft,  répondit  Tau- 
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tre,  fans  (e  dcfferrer  ,  qu'il  me  fem- 
ble  ,  Monfeigneur  ,  que  fi  votre  vue 
s'afîbibHiToit,  vous  avez  un  nez  qui  ne 
feroit  gu^re  propre  à  porter  des  lu- 
nettes. Cette  réponfe  ,  quoiqu'un  peu 
hardie ,  fut  du  goûi  de  iVl,  de  Roqucm 
laun  ^<k  plus  encore  de  ceux  quietoient 
à  table  avec  lui ,  qui  ne  furent  pas  fâ- 
chés de  voir  qu'on  lui  rabiittoit  un  peu 
fon  caquet.  Les  uns  &  ks  autres  firent 
mille  carcifes  à  VAuvergnac ^  on  lui  fit 
donner  un  couvert,  &  on  voulut  à  tou- 
te force  qu'il  fût  de  la  partie.  On  tint 
table  jufques  au  foirf,  &  comme  il  avoit 
de  l'efprit  ,  il  contribua  beaucoup  à 
l'agrément  du  repas.  Enfir^j  il  s'en  re» 
tourna  dans  fa  Province  comblé  de 
biens,  d'honneurs  6c  de  gracieufetés  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette 
aventure  ,  c'elt  qu'il  ne  dut  tous  ces 
avantages  qu'à  fcn  exceffive  laideur. 
Différent  en  cela  de  ce  grand  Conqué- 
rant dont  il  e(l  parlé  dans  l'Hilloire  , 
qui  fut  employé  ,  par  des  gens  qui  ne 
le  connoilfoient  pas ,  à  fendre  du  bois , 
6l  qui  dit  à  ceux  qui  le  furprirent  dans 
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une -occupation  auiîî  indigne  de  lui  :  Jt 
paye  C amende  de  ma  mauvaife  mine. 
Celui-ci  fut  la  mettre  à  profit.  Ainfî 
on  peut  bien  dire  que  toutes  les  cho- 
fes  de  la  vie  ont  deux  faces.  J'ai  con- 
nu un  Officier  à  qui,  dès  qu'il  entroit 
dans  quelque  alîemblée  de  jeu  ,  celui 
qui  tenoit  les  cartes  donnoit  un  tri- 
but, pour  l'obliger  de  fe  retirer;  ainfi 
,  il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter  pour  avoir 
une  penllon  ^  non  pas  annuelle,  mais 
journalière.  Voilà  ce  qui  s'appelle/j/>tf 
argent  de  tout.  Au  refte  je  vous  ai  parlé 
il  y  a  quelque-temps  d'une  aflemblée  de 
Pioteltants,  qui  fut  faite  à  Millau  en 
Rouergue  ,  fur  laquelle  on  donna ,  5c 
dont  on  conduifit  les  Adleurs  à  Mon- 
tauban.  Voici  quel  a  été  le  Jugement 
qu'on  a  prononcé  contre  toutes  ces 
perfonnes,  malgré  l'interceffion  de  My- 
lord  Evêque  de  Brifîol  auprès  des  Mi- 
nii^res  de  France  ,  &:  malgré  tout  ce 
que  ces  derniers  ont  écrit  en  faveur 
des  pauvres  Captifs.  Monfieur  le  Gen- 
dre ^  Intendant  du  Languedoc ^  &  zélé 
Perfécuteur    du    cuite  de  fes  pères  y 
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(car  'û  eiï  de  famille  proteftante  :  ) 
M.  ie  Gendre^  dis-je,  après  avoir  fuffi- 
fainment  examiné  &  interrogé  ces 
gens-ii  ,  a  condamné  tous  les  hom- 
mes au^Galcres  perpétuelles,  6c  deuxj 
qui  ont  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver, 
à  être  pendus  en  effigie. 

Les  deux  Demoiieiles  les  plus  appa- 
rentes de  la  troupe  doivent  être  raices 
par  la  main  du  Bourreau ,  &  enfuite 
enfermées  pour  le  rcliie  de  leurs  jours, 
l'une  dans  un  Couvent  à  Rhodes ,  Se 
l'autre  à  THôtel-Dieu  de  la  Ville 'de 
Cahors  ,  pour  y  lervir  les  pauvres.  Les 
autres  femmes  font  toutes  condamnées 
à  deux  ans  de  prifon.  La  maifon  où 
l'alleaiblée  a  été  faite,  doit  être  entiè- 
rement démolie  \  6c  tous  les  biens  du 
iîeur  Navas  Veijfiercs  ,  à  qui  elle  appar- 
tenoit  ,  confi(r[ues  au  profit  du  Roi, 
J'avois  cru  d'abord  que  cette  affern- 
blée  n'étoit  compofée  que  de  femmes  \ 
mais  on  voit,  par  la  Sentence  que  M. 
le  Gendre  a  prononct'e,  qu'il  y  avoit 
des  perionnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Nous  apprenons  de  Londns  ^  6c  vous 

êccs 
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J^tes  à  portée  de  l'apprendre  auflî-tôt 
que  moi ,  que  la  mailon  du  Duc  d'Au- 
mont  a  été  entiérerîient  brûlée,  &  qu'il 
a  fait  une  perte  très-conlidérable  dans 
cet  incendie  ,  tant  en  meubles  qu'en 
bijoux  &  autres  effets  de  cette  nature. 
On  a  d'abord  imputé  cet  accident  à  la 
négligence  d'un  Confiturier  \  mais  on 
a   pris   enfuite   d'autres  foupçons  j   6c 
cinq  cens  livres  fterlings  qu'on  promet 
de  la  part  de  la  Reine  à  ceux  qui  dé- 
couvriront les  auteurs  d'un  pareil  at- 
tentat, font  prefumer  qu'on  ne  croit 
pas  que  la  chofe  foi*  arrivée  par  inad- 
vertance. On  a  fu  même  que  le  Duc 
à^Aumont  avoit  reçu  diverfes  lettres  , 
dont  les  unes  étcient  anonymes,  &  les 
autres  fous  des  noms  inconnus,  par  lef^ 
quelles  on  ravertifloit  du  delîein  que 
certaines  gens  avoient  fait  de  le  brûler 
dans  fa  m;uîon,  ou  de  le  poignarder; 
Il  ne  fit  pas  d'abord   d'attention  à  ces 
fortes    d'écritures,  &    l'on  dit    qu'en 
ayanr  dans  les  fuites  fait  voir  quelques- 
unes  à  iVlviord  Grand-Tréfcrier  ik  au 
Vicomte  Je  Boliribrocke  j  ces  Seigneurs 
Tome  FI.  Q 
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lui  dirent  qu'ils  en  avoient  reçu  une  in- 
finité  de  pareilles   depuis  qu'ils  font 
dans  le  miniiiere.  Cependant  la  mai- 
fon  a  été  brûlée  ^  &  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
traordinaire ,  c'eft  que  le  feu  a  pris 
par  le  haut  j  on  dit  même  qu'il  a  com- 
mencé par  une  chambre  dans  laquelle 
on   avoir    renfermé   quantité    de    ta- 
bleaux   qui   appartenoient  à    Mylord 
Powis  ,  propriétaire    de  cette  maifon. 
Ainfi  ,  comme  il  faudroit  qu'on  y  fût 
entré  par  le  toît ,  on  a  fait  mettre  en 
prifon  certain  couvreur  fur  qui  le  foup- 
çon  eft  tombé.  Depuis   tout  cela  ,  le 
Duc  à^Aumont  a  reçu  encore  diverfes 
lettres  d'avis, &:  entr'autres  une  (ignée 
Alpha  ,  dans  laquelle  on  lui  otfre  de 
découvrir  tout  le  myftere  à  de  certai- 
nes conditions,  auxquelles  ce  Seigneur 
a  publié  qu'il  vouloit  bien  tôper.  On 
ne  fcait  point  à  quoi  tout  cela  abouti- 
ra^ mais  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que 
le  Roi  vient  d'envoyer  au  Duc  d'-^w- 
mont  une  fomme  confidérable  pour  le 
dédommager  de  fa  perte.  La  Reine  de 
fon  côté  l'a  logé  dans  le  Palais  de  Sorw 
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merfet^  jurques  à  ce    qu'il   ait   trouvé 
une  autre  maifon  j  la   Cour  à'' Angle- 
terre ne  lui  a  pas  paru  moins  fenlible 
que  la    nôtre   à  ce   qui  vient   de    lui 
arriver.  S'il  eft  vrai  que  le  feu  ait  été 
mis  à  delfein  chez  lui  ,  chofe  qu'on 
n'oferoit  affirmer  ,  &  dont  on  ne  peut 
parler  que  par  préfomption  ,  il  faut 
que   c'ait  été  fur  le  bruit  qu'on  a  fait 
courir  que  le  Chevalier  de  S.  Georges 
étoit  palTé  à  Londjes  à  la  fuite  de  cet 
AmbalTadeur.  Bruit  des  plus  mal  fon- 
dés du  monde  ,  puifqu'il   eft  de  no- 
toriété  publique,  que  le  Chevalier  de 
S.  Georges  eft  toujours  en   Champagne  ^ 
&  que  le  Maréchal  de  Berwick  eft  allé 
ces  jours  pâlies  le  voir  ,  &  lui  rendre 
compte  de  fon  voyage  à'Efpagne.  Mais 
on    ne   fauroit  empêcher  les   peuples 
de  prendre  des   imaginations  ,  &    de 
fe  former  fouvent  des  fantômes  c'  com- 
battre. Cette  conjon(^ure  eft  fâcheufe 
pour  le  Duc  àH Aumont  ,  qui  pourtant 
ne  lailTe  pas  de  briller  toujours   dans 
ce  Pays  par  fes  belles  manières  &  par 
(a  magnificence.  On   dit  même  qu'il 

Oi 
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s'y  conduit  très-fagement ,  Se  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  pas  donner  pri- 
fe  au  parti  oppofé  :  car  loriiqne  quel- 
ques perfonnesont  été  le  trouver  pour 
lui  dire  qu'elles  vouloient  embraffer 
la  Religion  Romaine  ,  il  leur  a  répon- 
du ,  qu'elles  s'adruiroient  mal,  &  qu'il 
r'étoit  point  envoyé  en  Angleterre  pour 
faire  le  ConvertilFeur.  Parmi  tous  les 
divers  avis  dont  je  vous  ai  parlé  ,  il 
en  reçut  un  dans  lequel  on  lui  mar- 
quoit  ,  que  certaines  gens  dcvoient 
l'alfaffiner  au  fortir  de  la  Coaîédie  \ 
&  pour  faire  voir  qu'il  ne  craignoit 
rien  ,  il  y  fut  ce  jour- là  avec  un  feul 
Page.  Comme  il  ne  lui  arrua  rien  , 
il  eft  à  prefumerque  tous  ces  donneurs 
d'avis  n'ont  eu  en  vue  que  de  l'in- 
triguer, 6c  de  lui  donner  des  alarmes: 
à  quoi  ,  comme  vous  voyez  ,  ils  n'cmt 
pu  réuirir.  Le  retour  de  M.  Skclton  à 
Londres  y  a  encore  fait  un  Cris.  Ce 
Gentilhomme  eft  Fils  de  M.  Skelton^ 
qui  fut  autrefois  envoyé  du  Roi  Jac- 
ques II,  ici  ôc  en  Hollande  ,  «Se  qui 
ïuivit  enfuite  ce  Prince  à  S,  Germaini 
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il  eft  paifë  à  Londres  avec  permiflion 
<le  la  Reine  ,  &  étant  allé  voir  Ma- 
dame de  Scarboroug  fa  parente  ,  où 
ii  y  avoit  bonne  coiTipagnie  \  cette 
Dame  lui  dit  ,  en  lui  préfentant  M. 
de  Lewis,,  commis  de  Mylord  ù'Ar*' 
mouth  :  voilà  ,  mon  coufin ,  un  Mon- 
iteur à  qui  vous  devez  bien  des  remer- 
cîments  pour  la  bonté  qu'il  a  eu  de 
vous  envoyer  le  palTcporr  que  la  Reme 
vous  a  accordé.  M.  Skelton^  après  quel- 
ques compliments,  dit  qu'il  iroic  re- 
mercier M.  Lev'is  chez  lui  ,  ôc  effec- 
tivement il  s'y  fit  mener  le  lendemain; 
mais  le  Cocher  s'étant  mépris,  le  con- 
duifit  chez  un  autre  ,  qui  étoit  un 
W/irgt  des  plus  outrés.  M.  Skelton  re- 
connut en  le  voyant  que  ce  n'étoit 
pas  le  même  à  qui  il  avoit  parlé  la 
veille ,  &  fortit  en  lui  faifant  des  ex- 
cufes  fur  fa  méj)rjfe.  On  auroit  dû 
naturellement  croire  que  cette  affaire 
n'auroit  pas  eu  de  fuite ,  cependant 
elle  en  a  eu  de  très-férieufes  ,  &  a 
mêm.e  été  portée  en  Juilice  ,  car  on 
publia  dans  le  monde  que  M.  Skdton 
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s'étoit  effectivement  mépris,  ôc  qu'a- 
yant été  chez  un  M. Zeîr«,  qu'il  croyoit 
le  Commis  de  Mylord  à^Armouth  ,  il 
lui  avoit  fait  des  compliments  &  des 
remercîments  de  la  part  de  la  Reine 
Douairière  ,  &  l'avoit  aiïïué  de  la  re- 
connoifTance  du  Chevalier  de  S.  Geor- 
ges ,  auquel  il  donnoit  le  nom  de  Roi. 
On  prétendoit  que  ce  M.  Lewis  avoit 
d'abord  été  dans  le  cafTé  publier  cette 
converfation  ^  mais  il  l'a  défavouée 
devant  les  Juges  ,  &  M.  Skelton  a 
prouvé  par  le  témoignage  des  James 
qui  étoient  chez  Madame  Scarboroug^ 
&  qu'on  avoit  auflî  interrogées,  qu'il 
avoit  parlé  la  veille  en  leur  prélence 
à  M.  Lewis  ^  Commis  de  Mylord  à^Ar- 
mouth  ,  &  qu'ainfi  il  n'auroii  pas  pu 
prendre  un  autre  pour  lui.  Il  a  pro- 
tefté  auffi  qu'il  ne  s'agiffbit  que  de 
le  remercier  du  pafTeport  ,  &  point 
du  tout  des  affaires  de  la  Cour  de 
iS.  Germain  ,  à  laquelle  ledit  Heur  5^^/- 
ton  affure  n'avoir  jamais  eu  ni  charge 
ni  attachement  particulier.  Voilà  com- 
me des  nouvelles  ,  le   plus    fouvent 
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inventées  par    des  gens  défœuvrés   & 
inalfaifants  fe  répandent  dans  le  mon- 
de ,  y   trouvent  créance  ,  &   peuvent 
même  avoir  des  fuites  fâcheufes.  En 
voici  une  qui  n'eft  pas  de  ce  genre  ; 
&  quoique  le  proverbe  dife  ,  qua  beau 
mentir  qui  vient  de  loin  ,  comme   on 
la  tient  de    gens    dignes  de    foi ,   on 
ne  peut  pas  la  révoquer  en  doute.  C'eft 
en  Turquie  ,   pays  où   depuis   quelque 
temps  nous  avons  des  correfpondances 
très-étroites  ^  c'eft  ,  dis-je  ,   en    Tur- 
quie ,  que  la  chofe  s'eft  paiTée  ,  &  c'ell: , 
d'une  perfonne  de  diftinftion  ,  qui  ne 
fait  que  d'en  arriver  ,  que  je  tiens  ce 
que  je  m'en   vais  vous   dire.  Pour  le 
bien  comprendre  ,  il  faut  que  vous  fâ- 
chiez   que  chez   les   Turcs  ,  comme 
parmi  les  Chrériens  ,  il  y  a  différentes 
Seâes  ,  (Se  que  tout  le  monde  n'eft  pas 
de  même  avis  en  matière  de  Religion  , 
quoiqu'en  gros  ils  fe  difent  tous  Mu- 
fulmans  ,  c'eft-à-dire  ,  Fidèles.  Or  il 
y  avoit  à  Conftantinople  une  efpece  de 
Sefte  ,  qui  ,  fans  avoir  fait  de  fchifme , 
fe  diftinguoit  par  la  vénération  (qu'elle 
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avoit  pour  un  célèbre  Docteur,  dont 
la  niëmaire  eft  en  vénération  ,  êc  du- 
quel ils  avoient  adopté  les  ("entiinents, 
prétendant  qu'il  avoit  donné  une  ex- 
plication plus  sûre  &  plus  nette  à  TAl- 
coran  que  tous  ceux  qui  avant  lui 
s'étoient  avifés  d'y  faire  des  annota- 
tions. Je  ne  (aurois  dire  s'il  y  entroit 
de  la  prévention  j  mais  ce  qu'il  y  a  de 
sûr ,  c'eil  que  quand  mêtne  ce  Doc- 
teur auroit  erré  dans  quelques  endroits, 
il  n'y  avoit  point  d'erreurs  fondamen- 
tales dans  fon  fait,  Se  par  confé^uent 
point  de  danger  à  fuivre  Tes  princi- 
pes. Cependant  il  s'eli  trouvé  un  Prê- 
tre allez  hardi  pour  les  condamner; 
ailez  vain  pour  s'ériger  en,. chef  de 
parti  ,  (Se  pour  publier  des  écrits  in- 
jurieux à  la  mé;noire  de  ce  vénérable 
Doâeur,  fans  refpet^er  fes  dons  ,  Tes 
vertus  &  fa  mémoire.  Un  procédé 
de  cette  nature  furprit  ôc  irrita  toute 
la  Ville  de  Conjîantinople.  Le  parti 
du  Dodeur  outragé,  (Se  celui  qui  n'en 
étoit  point,  condamna  le  Prêtre  Tno- 
iSi>rut  ,  c'eft  le  nom  du  Pr^^tre  fédi- 
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tïeux.  Le  peuple  niurmur?.  hautement 
contre  lui  ,  ôc  bien-loin  d'appailer  Tes 
plaintes  ,  en  tâchant  de  reftifier  ce 
qu'il  avoit  fait,  il  renchérit  encore  là- 
delTus ,  compofa  de  nouveaux  Livres 
plus  fulminants  ôc  plus  emportés  que 
ies  premiers  ,  &  avec  une  plume 
trempée  dans  le  fiel,  il  s'en  prit  à 
la  perfonriC  de  celui  dont  il  n'avoit 
d'abord  attaque  que  les  dogmes  ,  Se 
mille  indignités  contre  lui ,  traitant  tous 
fes  raifonnemenîs  de  rêveries,  &  di- 
fant  cent  autres  pareilles  indignités  \ 
■dans  la  vue  d'illuftrer  Ton  nom  pac 
cette  controverfe  5  &  d'acquérir  une 
réputation  d'intrépidité,  en  attaquant 
la  mémoire  d'un  homme  dont  les  pa- 
rents étoiert  dans  les  charges,  ôc  te- 
noient  un  rang  confidérable  à  la  Por- 
te. Peut-être  comptoit-il  auffi  fur  des 
récompenfes  de  la  part  du  parti  op- 
pofé .  qui  ,  le  connoiflant  d'humeur 
bouillante  &  entreprenante  ,  pouvoir 
l'avoir  d'abord  mis  en  œuvre  ;  quoi 
qu'il  en  foit  ,  fes  delfeins  ne  réuffirent 
point  :  car  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  il 
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outra  fi  fort  les  chofes  ,  qu'il  déplut 
également  aux  uns  &  aux  autres.  Le 
Public  perdit  enfin  patience  ,  &  pour 
arrêter  le  cours  de  fa  furie ,  on  fut 
obligé  de  recourir  au  Divan  Se  au  Clergé 
Mahométan  ,  oi^i  il  fe  vit  également 
condamné.  Le  premier  lui  ôta  fes  ap- 
pointements ,  &  l'autre  lui  défendit 
d'exercer  fes  fondions  de  Prêtre  ou 
de  Moufti  (  je  ne  fais  comment  cela 
s'appelle.  )  Cette  double  Sentence  le 
mortifia  terriblement.  L'intrépidité 
dont  il  avoit  prétendu  faire  parade  , 
l'abandonna  à  l'afpeét  de  l'ind'gence 
&  du  illence  qu'on  lui  impcfoit.  Dans 
cet  état  on  prétend  qu'il  eut  quelque 
envie  de  fe  joindre  à  une  troupe 
d'Arlequins  qui  couroient  le  monde  , 
ôi  qui  lui  offrirent  de  l'agréger  dans 
leur  corps.  On  alTure  même  que  le  dé- 
fir  de  gagner  du  pain  ,  ôc  l'envie  de 
parler  toujours  en  public  le  faifoit 
pencher  de  leur  côté  :,&  dans  certaine 
Comédie  qui  a  été  faite  fur  lui  ,  oa 
lui  fait  eiTaycr  fur  le  Théâtre  une  ro- 
be d'Arlequin  ,   &  répéter   un  de  fes 
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rôles.  Mais  je  regarde  cette  circonf- 
tance  comme  une  épifode  dans  fou 
hiltoire  j  &  n'aimant  point  à  impu- 
ter aux  gens  au-delà  de  ce  qu'ils  font 
capables  de  faire  ,  je  crois  devoir  trai- 
ter cet  endroit  de  fable.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr  ,  c'efi:  que  tout  le  monde  fe 
réjouit  de  la  difgrace  de  ce  Prêtre  , 
qui  par  fes  manières  hautaines  &  ar- 
rogantes s'étoit  attiré  la  haine  publi- 
que. Cela  parut  par  des  réjouiiîances 
&  des  Chanfons  qu'on  fit  dans  Conf- 
ia/itinop/e,  dont  quelques  Couplets  font 
venus  à  ma  connoiiîance. 

CHANSON. 

Anocorut    eft  fnfpendu  , 
Et    fon    Jugement    eft    rendu  ; 
On  ne    verra    plus   dans    l'Eglife 
Uii  Pafteur   qui   la  fcandalife. 

Réjouiflbns-nous  ,   Mufulmans , 
Et  pouflTons   des  cris  éclatants  : 
Nous   ne   verrons    plus   dans  l'Eglife 
Un   Pafteur    qui  la  fcandalife. 

Il  y  en  a  eu  encore  quantité  d'an- 
tres fur  le  même  ton  &  fur  d'autres 
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airs.  Cette  difgrace  a  duré  des  années, 
qui  ont  paru  bien  longues  au  Prêtre 
Jnocorut.  Mais  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  la  faire  celTer  ,  qu'en  defavouant 
publiquement  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  &  écrit,  &;  ce  défaveu  avoit  quel» 
que  chofe  de  bien  bas  5c  de  bien  mor- 
tifiant. La  femme  du  Prêtre  (  car  en 
Turquie  les  Prêtres  font  mariés  )  :  la 
feinme  ,  dis-je  ,  s'oppofoit  à  cette  dé- 
marche ,  &  s'y  oppofoit  fi  fort  qu'el- 
le jura  à  fon  mari  ,  qu'au  cas  qu'il 
eût  la  foiblelTe  de  le  faire  ,  elle  le 
renonceroit  pour  fon  époux  ,  &  le  pri- 
veroit  de  tous  les  droits  que  Thymcn 
lui  donnoit  fur  fa  perfonne.  Une  auPà 
terrible  menace  qui  auroit  intimidé 
tout  autre  ^xx^lnocorut ,  le  détermina  , 
à  ce  qu'on  dit ,  à  fe  tirer  de  cet  état 
d'inaélion,  dont  il  étoit  déjà  bien  las, 
&  l'obligea  pour  cela  à  fe  dédire  fo- 
lemnellement ,  &  par  écrit,  de  tout 
ce  qu'il  avoit  avancé.  Chofe ,  co'Time 
je  l'ai  déjà  dit ,  à  laquelle  un  hom- 
me qui  auroit  eu  un  peu  de  corur 
n'auroit  jamais  pu  fe  xéfoudre.  Par- 
là 
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là  il  eft  rentré  en  charge  j  mais  il 
s'eft  entièrement  dégrade  de  Teftiine 
des  honrôfjs  gens.  On  ne  fait  point 
Il  fa  feinrne  s'dt  dédite  auffi  à  fon  tour, 
ou  fi  elle  li'i  a  tait  éprouver  l'etîet 
de  Tes  menaces.  Ct  lont  des  fe- 
crets  dans  îtfqneîs  il  n'cft  pas  per- 
mis d'entrer  ,  ôc  c'eft  aiTez  d'avoir 
pu  apprendre  cette  hilloire  ,  de  laquel- 
le ceux  qui  me  Font  contée  ont  ère  en 
partie  les  témoins.  Je  ne  fais  fi  vous 
la  trouverez  allez  intcrelFante  ,  pour 
n'avoir  point  de  regret  au  temps  que 
fous  emplcyerez  à  la  lire.  Elle  peut 
toujours  fournir  matière  à  des  refle- 
xions folides  ,  &  faire  voir  que  par 
touie  la  terre  les  Miniftres  des  Autels  , 
&  les  ge:.s  employés  au  Service  Di~ 
vin  ne  font  pas  les  plus  exempts  de 
défauts,  ni  ceux  qui  donnent  les  meil- 
leurs exeinpks.  Auffi  faut- il  fe  retran- 
cher à  faire  ce  qu'ils  difent  ,  fans 
cnrir  les  yeux  fur  ce  qu'ils  pratiquent, 
puisqu'il  en  elt  d'eux  comme  de  ces 
trompettes  qui  appellent  les  Soldats 
h  la  chdrge  ,  &   qui  n'y  vont  jamais. 
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Mais  c'eft  allez  moralifé  ,  il  faut  un 
peu  diverfifier  la  fcene  ,  &  égayer  la 
converfatîon  par  le  récit  de  quelque 
aventure.  Je  crois  qu'on  peut  donner 
le  nom  de  converfation  à  notre  com- 
merce :  en  tout  cas  je  hazarde  le  mot , 
&  vous  êtes  aiFez  indulgente  pour  le 
pafler.  Les  fufpenfions  d'Armes  ont  fait 
revivre  ici  les  plaiiirs  que  la  Guerre 
avoit  fufpendus ,  &  les  Officiers  moins 
occupés  à  préfent  des  foins  militaires  , 
ne  fongent  qu'à  faire  leur  cour  à  Bac- 
chus  &  à  leurs  belles ,  6c  ne  s'occupent 
que  de  leurs  plailîrs.  Une  vie  aufli  vo- 
luptueufe  ne  lailTe  pas  d'avoir  Tes  pé- 
rils,  comme  vous  l'allez  voir.  Un  Ca- 
pitaine de  Dragons,  qui  étoit  dans  une 
Place  frontière  que  je  ne  nommerai 
point,  de  peur  de  démafquer  les  au- 
teurs ,  en  contoit  à  la  femtne  d'un 
Commandant ,  &  en  étoit  écouté.  Il 
avoit  loué  un  appartement  dans  la  mai- 
fon  qui  joignoit  celle  de  la  Comman- 
dante ,  afin  de  pouvoir ,  à  travers  la 
muraille  ,  faire  l'amour  à  la  manière 
de  Pirame  &:  Thisbé  \  mais  plus  habi» 
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les  que  ces  antiques  amants  ,  nos  mo- 
dernes avoient  fait  une  plus  grjnde 
ouverture  à  la  muraille,  6c  allez  gran- 
de pour  que  M.  le  Capitaine  pût  entrer 
par  cette  brèche  dans  la  chambre  de 
la  Dame  ,  6c  caufer  avec  elle  plus  com- 
modément. Il  y  avoit  long  -  temps  que 
ce  manège  duroit  ,  fans  que  le  mari, 
qui  n'ëtoit  attentif  qu'à  la  fureté  de  la 
Place ,  y  eût  fait  la  moindre  attention  ; 
lorfque  la  fufpcnfion  d'Armes,  que  les 
Anglois  nous  accordèrent ,  lui  donna  le 
loilir  d'ouvrir  les  yeu>  fur  les  affiduités 
du  Dragon  ,  6c  de  veiller  à  la  fûreîé  de 
fon  honneur.  Cette  intrigue  Talarma. 
Il  fit  le  pied  de  grue,  pour  tâcher  de 
démêler  ce  que  ce  pouvoit  être.  Tout 
lui  annonçoit  fon  malheur  ;,  mais  il 
n'en  pouvoit  point  avoir  de  preuves 
certaines  ,  par  les  précautions  qu'on 
avoit  prifcs  pour  le  dérouter  :  il  prcnoit 
la  clef  de  la  porte  ,  fe  barricadoit  chez 
lui  comme  dans  une  place  menacée  de 
iiege  ,  fans  que  fa  femme  en  murmu- 
rât :  fes  fenêtres  fe  ferm.oient  tous  les 
foirs  avec  des  cadenats,  fur  des  prétex- 

P  % 
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tes  bons  ou  mauvais ,  fans  qu"'il  pût 
mettre  Ton  eÇpvh  en  repos  ,  ni  fa  tête 
a  l'abri  du  fort  que  [on  étoile  lui  avoit 
réfervé  j  &  il  fut  convaincu  de  ce  qu'il 
cherchoit,  &  qu'il  n'auroit  pas  vouIj 
tTOuver,  lorfque  pouiTé  par  fon  mau- 
vais génie ,  il  s'avifa  d'aller  dans  la  nuit 
écouter  à  la  porte  de  fa  femme,  &  il 
entendit  qu'elle  étoit  en  converfation  j 
mais  converfation  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  pas  lui  faire  croire  que  ce  fût 
avec  des  efprits  qu'elle  entretînt  com- 
merce. Cette  certitude  d'un  malheur 
qu'il  n'avoit  fait  que  foupçonner  ,  le 
mit  au  défefpoir  :  il  enfonça  la  porte 
de  la  chambre  ,  6c  entra  dedans  com- 
me un  furieux.  Le  galant  ne  fongea 
qu'à  faire  promptement  retraite,  (k  à 
regagner  fon  trou.  Mais  quelque  dili- 
gence qu'il  fît ,  il  ne  put  pas  éviter  d'ê- 
tre anperçu^  &  le  mari,  qui  s'éroit  d'a- 
bord faill  de  fon  épée  ,  courant  à  lui  , 
eut  encore  le  temps  de  le  hlelTer  com- 
me un  autre  Achille  au  talon.  La  fem- 
me fut  cnfuite  expofée  à  foutenir  un 
rude  choc.  Cependant  elle  n'a  point 
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quitté  la  inaifon  de  fon  inarî  ,   qui  , 
toutes  réflexions  faites,  a  jugé  à  pro- 
pos de    ne  point    faire   éclater  cette 
aventure.    Le  galant  a  fait  pafTer   fa 
blclTure  pour  une  attaque  de  goutte  ^ 
&  Ton  ignoreroit  encore  la  vérité  de 
la  chofe,  fi  Ton  Chirurgien  ,  aufiî  indif^ 
cret  que  celui  de  Midas  ^  n'en  avoit  fait 
confidence  à  gens  auflî  indifcrets  que 
lui  ,  par  lefq'icls   j*en  ai  été  inftruite. 
Cette  aventure  a  donné  occafion  à  une 
Cantate  intitulée  la  Raifon  &  l'Amour, 
qu'une  pcrfonne  de  votre  connoilTance 
&  de  la  mienne  a  compofé  ,  &  dont 
je  vais  vous  faire  part. 

CANTATE. 

La    R.ii'fbn    &    l'Amour. 

jLi  A    Raifon    &    l'Amour 

DifpJtoieiit    Taiirre   jour  , 

Qui  pourroit   remporter  îa    gloire 

D'être  de    Lyfis    le   vdinqueur. 
t.'une  ébranloii  l'clprLc  ,  l'autre  ébranloit  le  cœur, 
^ais  auc»ii  M'emporcoit  une  pleine  vidoire. 

Pour    terminer    ce   tiittérend  , 

A   Lyjis  remetrons  l';iiîaire  , 

Dit  t'Amobir  ;  jâ  \&m.  fculemeot 
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■    A    i''  yeux    préfeiiter    ma    mère  : 
Montrez   Minerve  ,   &  nous   verrons   alors 

Qiii   de   deux   faura    mieux   lui  plaire. 
Pour    le  gdgiier  bornoiis-là   nos    efforts; 
Venus  s'avance.  Que    de    cliarmes  j 
Que  de    pièges  pour   un    cœur  ! 
Ell-il    d'ali'ez    fortes  armes 
Pour  combattre  fa  douceur  ? 
Les  jeus  ,    les   ris   &  les   grâces 
Brilk-nt    par-tout   fur  fes  traces  : 
Tout   y  plaît   jufqu'aux   foupirs. 
Ici    d'une   aîie    légère 
Voltigent  mille   plaifirs. 
Des  Amours  être   mère  , 
C'eft    l'être    des    defirs. 
Mail   quel   éclat   admirable 
Frappe    nies    regards  furpris. 
C'eit    vous  ,    Minerve   adorable  | 
Vous    reniporterez  le    prix. 
Quelle    gloire    triompliante  1 
Quelle    majellé    brillante  ! 
Quels   attraits    pleins  de    bonté! 
Vous   faites    Roi   qui  vous   aime  , 
Et    joignez    au    diadème, 
La   belle   immortalité. 
Voyez   ,   voyez  ,    Lyjli  ;    mais   fa   vue   infenfée 
îCe    peut    confulérer  des    biens    fi    précieux  ; 
Des    regards  de    Venus    fon   ame    empoifonnéc  j 

Brûle  d'un  feu  féditieux. 
Venus  occupe  feule  &  fon  cœur  &  fes  yeux. 
L'Amour    viâorieux 
Vante    fur   l'heure 
Son    grand    crédit, 
La   Raifon    pleure  | 
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Miîs  enfin  dégoûté  d'une  extrême  mollefi'e  » 
Lyfis   reconnoit   fon    erreur. 
Plein    de    honte   pour    la    baflefle 
Où  l'engloutilloit  fcn  vainqueur  , 
II    l'abandonne ,    Si    fans  rélerve 
Rompant  les  indignes  fers  , 
Jl  court  ,   il    court    s  Minerve 
Qui   le   reçoit    à   bras     ouverts.  . 
Aufli  fur  l'heure 
La    Rajfoii    rit , 
Et   l'Amour    pleure, 
Plein   de    dépit. 
La   Raifon    rit  , 
Et  l'Amour  pleure. 
Que  la  Raifon  triomphe  chaque   jour. 
De  Minerve  alfurons  le  légitime  empire  : 
Mais  unilîbns  fi  bien  la  Raifon  ii  l'Amour, 
Que  nous  les  fadlons  tous  deux  rire. 

Si  l'on  fuivoit  touiours  de  pareilles 
maximes  ,  on  ne  tomberoit  point  dans 
des  fautes  comme  celles  de  notre  Ca- 
pitaire  de  Dragons  ,  dont  l'aventure 
doit  fervir  de  leçon  à  ceux  qui  fe  trou- 
veront dans  le  cas;,  c'eft-à-dire,  qui 
leroieni  amoureux  comme  il  rétOi*t. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  en  a  été  quitte  à 
meilleur  marché  que  bien  d'autres ,  6c 
l'amour  a  produit  des  effets  bien  plus 
funeftes  à  Arras  ,-où  il  eft  arrivé  une 
aventure  qui  fait  voir  que  tout  homme 
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prudent  ne  doir  jamais  coaHer  fon  fe- 
cret  à  fa  maîtrelîe.  Sjmfon  paya  aifoz 
cher  la  confidence  quTi  fit  à  la  iîenne, 
pour  que  Ton  dût  avoir  appris  à  être 
fage  à  Tes  dépens.  L'hoiT^me  uont  il 
s'agit  à  prëfent  avci:  tonné  le  delfeiti 
de  trahir  fa  Patr;e  ,  &  de  livrer  la 
Vilie  à^Arras  aux  Allies.  Il  fit  confi- 
dence de  ce  criminel  projet  à  un  de 
fes  frères,  qui  le  blâma  extrê.nement  ; 
fi  bien  que  craignant  qu'il  ne  le  dé- 
nonçât ,  il  prit  le  parti  de  l'envoyer  en 
polie  à  l'autre  monde  ,  ne  trouvant 
pas  de  moyen  plus  lûr  pour  le  faire 
taire.  Mais  comme  il  ne  fut  pas  fe 
taire  lui-même  ,  il  ne  lai  fut  pas  pof- 
fîble  d'échapper  au  péril  qu'il  crai- 
gnoit  ;  car  ayant  eu  la  foible'T^  de 
faire  part  de  fon  deifein  Ôc  du  meurtre 
de  fon  frère  à  une  perfonne  qu'il  ai- 
moit ,  cette  féconde  Dali/a  parut  ap- 
prouver fa  conduite  ^  ôc  après  avoir 
applaudi  à  ce  double  crime,  demanda 
d'avoir  part  au  profit  qui  reviendroit 
de  la  trahifon  ,  feignant,  pour  ne  lui 
point  cauTer  de  défiance ,  d'entu*r  de 
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bonne  foi  dans  Ton  projet;  après  quoi 
marquant  bien  moins  d'aniour  que  de 
prudence  ,  elle  fut  dénoncer  fur  l'heu- 
re ce  malheureux  anvant,  dont  le  pro- 
cès fut  bientôt  fait.  Il  a  été  tenaillé. 
Chofe  qui  ne  lui  feroit  point  arrivée  , 
s'il  eût  été  de  Thumeur  de  celui  qui 
difoit  :  tu  nen  [auras  rien  ,  grand  Louis  y 
car  j étois  fcul  quand  je  le  fis.  Il  s  eft 
trouvé  des  gens  qui  ont  prétendu  que 
cette  feinme  avoit  fait  fon  devoir ,  <Sc 
que  l'intérêt  de  la  Patrie  doit  l'empor- 
ter fur  tout  ,  puifqu'il  a  autrefois  fait 
taire  les  mouvefnents  de  la  nature  ,  & 
obligé  des  pères  à  immoler  leurs  pro- 
pres enfants  au  bien  public.  Mais  ou- 
tre que  ces  fentiments  fi  héroïques  ne 
font  plus  de  ce  temps  ,  où  il  fembla 
que  les  gens  ne  fort  plus  11  fous  de  leur 
Pays  qu'on  Tétoit  autrefois  chez  les 
Romains^  outre  cela  ,  dis-je  ,  il  me 
femble  que  trahir  un  amant  qui  vous: 
ouvre  fon  cœur  ,  n'eft  pas  un  crime 
beaucoup  moins  grand  que  celui. dont 
ce  miférable  venoit  de  s'accufer,  d'au- 
tant plus  qu'il  pouvoir  y  avoir  d'autres 
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mefures  à  prendre  pour  éviter  le  mal 
qui  rertoit  à  faire  ,  ik  pour  l'obliger  à 
ie  repentir  de  celui  qui  étoitdeja  com- 
mis. Aufîî ,  après  avoir  bien  raifonné 
Jà-defTus,  il  s'eft  trouvé  plus  de  gens 
difpofés  à  blâmer  cette  cruelle  amante, 
qu'à  la  louer.  Sa  dureté  a  été  imputée 
au  fexe  ,  fuivant  la  louable  coutume 
qu'on  a  dans  le  monde ,  de  blâmer  tou- 
jours les  femmes  en  gros  ,  même  dans 
les  fautes  qui  leur  font  les  plus  parti- 
culières. Et  voici  un  Rondeau  en  ftyie 
Marotique  ,  qui  a  été  fait  en  notre 
honneur ,  &  dont  cette  aventure  a  été 
l'occafion. 

R  O  N  D  E  A   U. 

y^vz  femme  n?.ît  habile  pour  le  mal  1 
Diiiis    l'âge    leul   quatre    fois    triennal  , 
Ph'.s  elle  en  fait' que  le  p!ui  grand  génie  , 
Qui  vieilliflânt  fur  l'art  de  la  ma^ie  , 
Auroit  acquis  de  lavoir  maint  quintal. 
Ses  beaux  yeux  font  de  naufrage  un  fanal  j 
ï<on  de  falut.  Rien  au  cœur  déloyal 
H'eA  plus  Sirène  en  fa  douce   harmonie 

Que  femme. 
Dans  fon  maintien  pleine  d'hypocrifie  » 
De  la  vertu  n'a  que  fuperficie  , 
Et  dit  pourtant  que  c'eft  fon  principal 
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Homme  prudent,  ne  vous  y  fiez  mie  : 
Car  n*ell  plus  beau  ni  p!.:s  traître  animal 
Que  femme. 

Il  eft  arrivé  à  Camhray  une  aventure 
qui  ne  fait  pas  plus  d'honneur  aux  Da- 
ines que  celle  que  je  viens   de   vous 
conter ,  &  qui  certifie  encore  ce  que 
le  Rondeau  leur   impute.   L'amour  a 
donné  une  fcene  fort  tragique  dans  ce 
Pays.  Voici  le   fait.  La  femme  d'un 
Grefiîer  du  Parlement  de  Tournay  i\.o\x. 
aimée  d'un  Procureur  de  la  même  Ju- 
rifdiâion ,  à  prefent  transférée  à  Cam- 
bray.    L'mclination   de    ce   Procureur 
avoit  commencé  dès  le  temps  que  la 
Greffiere  étoit  fille  ,  &  avoit  dure  de- 
puis fon  mjîriage.  La  belle  n'avoit  pas 
pouifé  la  conltance  auffi  loin  ;  &  (bit 
vertu  ou    dégoût   ,    elle    n'étoit  plus 
d'humeur  de  recevoir  les  vœux  de  cet 
amant.  Ils  avoient  mêirie  eu  divers  dé- 
mêlés fur   des  brufqueries  qu'elle  lui 
avoit  faites  ,  fans  que  cela   eût  pu  le 
rebuter^  6c  enfin,  un  foir  que  cette 
belle  étoit  fur  fa  porte  avec  un  cava- 
lier ,  ce  pauvre  malheureux  conduit 
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par  la  fatalité  de  fon  étoile ,  vint  I*ai* 
border  &  reçut  mille  duretés  pour  ré- 
ponfe  à  fon  compliment  \  après  quoi  fe 
levant  brufquement  &  lui  tournant  le 
dos ,  elle  rentra  dans  la  maifon  avec 
le  cavalier.  Le  Procureur  la  fuivit  ,  6c 
ne  pouvant  pas  entrer  dans  fa  cham- 
bre, dont  elle  avoit  eu  foin  de  fermer 
la  porte,  il  fut  dans  le  jardin  ,  fur  le- 
quel les  fenêtres  de  cette  chambre  don* 
moient  ;  &  s'approchant  des  grilles  ^ 
s'obftina  à  vouloir  encore  lui  parler, 
La  Dame  n'avoit  rien  à  craindre  ,  puif^ 
que  ces  mêmes  grilles  faifoient  fa  fù' 
reté  ,  &  que  l'amant  ne  paroilToit  -  là 
que  dans  une  pofture  de  fuppliant.  Ce- 
pendant ,  outrée  de  cet  acharnement 
qu''il  avoit  à  la  fuivre ,  elle  lui  cria  d'un 
ton  irrité,  qu'il  commençoit  à  lalfer  fa 
patience  ,  &  que  s'il  ne  fe  retiroii  au 
plus  vite ,  elle  alloit  lui  brûler  la  cer- 
velle d'un  coup  de  piltolet.  L'amant 
regarda  cela  comme  une  menace  en 
l'air,  dont  il  n'eut  garde  de  s'épouvan- 
ter. Mais  comm.e  il  ne  fe  retiroit  point, 
elle  parut  armée  <l'un  piiiolet ,  réité- 
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rant  Tes  trenaces.  Le  pauvre  atrant 
voyant  qu'il  n'y  avoir  point  de  raille- 
rie,  prit  alors  le  parti  de  décatrpcr  : 
mais  étant  par  malheur  obligé  d--'  paf- 
fer ,  en  fe  retirant  ,  devant  la  porte  do 
cette  fatale  chambre  qu'on  avoiî  ou- 
verte pour  mettre  le  hoià  ,  &  pour  Ta- 
cher d'appaiTcr  la  Daiue,  elle  le  viî  :; 
Se  ,  aigrie  par  fi  vue,  lui  lâcha  le  pif- 
tolet  dont  elle  étoit  encore  armée  ,  Ôc 
lui  perça  le  corps  avec  trois  balles  dont 
il  étoit  chargé.  Ce  pauvre  amant  mou- 
rut deux  jours  après  des  blcllyres  qu'il 
avoit  reçues  de  la  main  du  mo»»àc  qui 
lui  étoit  'a  plus  cherc:,  &  cette  vii^ti- 
ine  d'amour  mériteroit  ,  ce  m.e  (cni- 
ble,  une  place  honorable  dans  le  mar- 
tyrologe auioureux.  Je  doute  que  Ma- 
dame la  Greiîlere  en  puilfe  obtenir  une 
parmi  les  femmes  illulhes  ,  malgré 
toute  Ta  bravoure,  puifqu'il  n'étoit  pas 
néceiraire  de  la  pouiTcr  (i  loin,  Si  qu'il 
elt  fort  aifé  u'è;re  vertneufe  fans  être 
houucide.  Pour  moi  ,  je  fuis  fort  du 
Sentiment  de  la  femiîie  à'Orgon  dans 
le  Tartufe  :  je  n'aime  peint  ees  vertus 
Tome  y  [,  Q 
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hérilTées  d'ongles  &  de  griffes  ^  &  îeS 
femmes  qui  font  le  plus  de  vacarme 
fur  le  chapitre  de  l'honneur  ,  ne  font 
pas ,  félon  moi  ,  celles  qui  en  ont  le 
plus.  Il  en  eft  de  cela  comme  de  la 
bravoure  chez  les  hommes.  Un  vérita- 
ble brave  ne  fe  vante  point  ;  il  paroît 
toujours  de  fang  froid,  pendant  qu'un 
poltron  vous  étourdit  par  fes  fanfaro- 
nades.  La  Grtffiere  a  pris  le  parti  de  la 
fuite ,  qui  étoit  le  plus  fur  qu'elle  pût 
prendre  dans  cette  occafion.  On  dit 
qu'acné  eft  venue  joindre  fon  époux  ,  à 
qui  eUe  n'aura  pas  manqué  de  faire  va- 
loir îe  facrifice  ^  &  Ton  croit  qu'avec 
le  fecours  de  fes  amis  ,  ôc  en  aggra- 
vant un  peu  les  accufations  qu'on  for- 
mera contre  le  mort ,  il  n'aura  pas  de 
peine  à  lui  faire  obtenir  fa  grâce.  Mais 
c'eft  aflez  parlé  d'aventures  tragiques  : 
cependant  ,  pour  ne  paffer  pas  tout 
d'un  coup  d'une  extrémité  à  l'autre  , 
en  enjambant  du  tragique  au  comjque  , 
je  prendrai  un  milieu  ,  en  vous  entre- 
tenant encore  de  morts  ^  mais  de 
irions  qui  font  morts  naturellement. 
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C'eft  du  pauvre  Marquis  de  la  Fare  ^ 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  M. 
e  Duc  à'Orleansj  dont  il  eft  queition  : 
ôc  voici  fon  Epitaplie  que  je  vous  envoie. 

EPITAPHE. 

v>I.gît  un  homme  incomparable, 

De  toit  le  momie  regretré  ; 

Jamais  de  rien  trop  entêté; 

Toujours  convive  infatigable. 

Il  fut  d'un  caraâere  aimable  , 

Et  tout  paîtri  de  volupté; 

D'une  douce  fociété  , 

Et  d'un  tourd'efprit  agréable. 

Né  pour  la  joie  ,  ili'aima  fort. 

Selo;i  lui  perfonne  n'eut  tort. 

Il  en  a  lai<ié  la  maxime. 

Gôns  dévots,  apprenez  de  lui 

A    ne    pas    tomber   dans   le    crime 

De  juger  toujours    mal  d'autrui. 

La  maxime  du  Marquis  delà  Fare 
n'eft  guère  ftiivie  ici ,  où  l'on  ne  celle 
de  s'accufer  &  de  fe  noircirréciproque- 
ment  ,  non  -  feulement  quant  aux 
moeurs,  mais  auffi  quant  a  la  doctrine. 
Le  démêlé  des  Jéfuites  avec  les  Janfé- 
nijies  caud^  ici  une  efpece  de  guerre 
intsftinc ,  qu'on  préteni  être  allumée 
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par  le  feu  de  l'ainour  divin ,  6c  qui  n'en 
clt  pourt^nî  p,:s  moins  dangereule. 
Voici  deii  Vers  qui  ont  été  faits  fur  les 
Feres  Roilin  ik  du  B.ieu  foupçonnes 
dr  JanfénifiTie  \  le  p-cmier ,  Principal 
du  Collège  de  Btauvais ,  &  le  fécond 
de  celui  du  l'UjJis. 

Chér>  également  la  vertu  ,    la   fcience  , 
Briller  par  ("op  elprit ,  vivre  en  paifiiit  Chrétien  , 

Ai:)oi;rd']:Ln  c'eft   un    crime  twTrance  ; 

Et  la   Jéfuitique    engeance 

Sur  ce  point  ne   pardonne   rien. 

Pir-l':  Roilin  a  fait  iiaufrage. 
Pour  du  Ricu  dès  long-ttiinps  l'on  craint  îe    même 
orage» 

Les  Efcobars  en   tout  ceci 

N'ont  rien  à  craindre  ,  Dieu  merci. 

Il  y  a  eu  depuis  quelque-temps  une 
quantité  prodigieufe  de  maladies  à  la 
Cour  &  à  la  Ville.  Les  Officiers  en  ont 
rapporté  de  l'Armée  ,  &  la  fièvre  a  (uc- 
cédé  ici  à  la  petite  vérole  &  à  la  rou- 
geole. Mais  elle  n'y  a  pas  fait  des  elTets 
ii  funefl-es,  grâces  au  Ciel  &.  au  Quin- 
guina.  C'efl  quelque  chofe  de  merveil- 
leux que  cetîe  drogue.  Avant  qu'on  la 
CQunût  en  France  ,  on  prétenjoit  quq 
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ce  n'étoit  que  par  la  mort  que  les  Mé- 
decins liroien:  parti  de  la  tîevre.  Mais 
nous  ne  foinmes  plus  dans  ce  temps 
d'ignoriince.  On  fait  à  préfent  guérir  , 
ou  du  moins  fixer  ces  dangereux  accès, 
avec  le  Ic'COUîsde  Tadmirable  Quinqui- 
na ^  que  la  France  exaliera  toujours  y 
puifi{u'elle  lui  a  dû  autrefois  la  fantv; 
de  fon  Roi.  Ce  fut  fur  cet  heureux  eilet 
d'un  il  falutaire  remède,  que  les  Vers 
fuivants  furent  faits. 

Triomphe  du  Quinquina  fur  fAiman, 

vvÉDEZ  »  fupeibe    Aimaii  ,  cédez  au  Quinquina. 

On   fait  que  le  Ciel  vous  do!Uia 
De  fecietes  vertus  que   l'on  ne  peut   compremlre. 
Le  fer   même  pour  vous    femble    avoir    le    cœur 

rendre. 
Votre  invincible  efprit  ,qui  pafVe  en  d'autres  corps. 
Çt  qui  les  foie  :  'ouvoir  ixns  vie  Si  fans  lelibrts  , 

Eft  une  efpeL-e    de   miracle 

A  qui  rien  ne  peut  faire    obftacle. 

Mais  ,  par   un  afceiidant    fuprême  , 
Le  Qiiinqiiina  difarnits  &  ficchlt   la  mort  même  \ 
D'une   brûhinte    fièvre   il  arrè"e   le    cours  , 
Des  violents  accès  ,  terreur  des  plus  beaux  jours  ; 
îi  retient  les  frilibns  qui  font  trembler   les  âmes  , 
Et   dompte  également  les  glaçons  &.  ?es  tlamms&, 
Vaiite?:,  vantez  ,  Aiman  ,  vos   elTets  inouis , 
l\  A  pij»  ûit  q.ie  voui  }  il  a  g'..;ri  L.ouis, 
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Voici  des  Vers  qui  ont  écé  faits  fur 
une  malad'e  d'une  autre  nature ,  à  la- 
quelle le  Quinquina  n'eft  du  tout  point 
nécelTalre.  Mada:^is  la  Marquife  de*** 
s'ëtant  trouvée  mal  à  l'Eglife,  à  ?aufe 
de  fa  grolîeiTe,  le  Comte  de  *** ,  qui 
en  eft  amoureux  j  car  ,  comme  vous 
favez ,  c'eft  ici  la  mode  d'aimv^r  les 
femmes  mariées  :  le  Comte  de  ***  , 
dis-je  ,  qui  en  eft  amoureux  ,  parut 
fort  inquiet  de  cet  accident ,  &  fut  dès 
l'après-midi  chez  la  belle  pour  lui  fai- 
re fon  compliment  là  -  delfus  ,  &  lui 
exagérer  en  même-temps  fon  amou- 
reux martyre.  La  Dame  ,  qui  ne  l'ai- 
moit  peut-être  pas  beaucoup  ,  traita 
tous  fes  maux  de  chimère,  &  trouva 
fort  mauvais  qu'il  ofât  les  mettre  en 
parallèle  avec  des  indifpolitions  réelles, 
dont  on  ne  peut  guérir  qu'en  fouffrant 
de  violentes  douleurs  :  remède  en  quel- 
que manière  pire  que  le  mal.  L'amant 
ii'ofa  difconvenir  du  fait ,  mais  il  pré- 
tendit être  moins  obligé  de  compatir 
à  fes  peines  ,  qu'elle  ne  l'étoit  à  pren- 
dre paii  à  celles  qu'il  fcufùoit,  6;  il 
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exprima  fa  penfée  par  ces  Vers,  qu'il 
lui  envoya  un  moment  après  être  lorti 
de  chez  elle  :  "'  ■ 

Des  maux  que  fait  l'amour  me  plaignant  l'au- 
tre  jour  , 
De  fa  grofîelle  ,   Ir'n    fe  plaignit  à   fon   tour. 
Ali  !  lui    dis-je  ,  beUe  Inhumaine  , 
Notre  deilin    n'eft   point   égal  ; 
Vous  êtes  caufe  de   ma    peine  , 
E:  je   n'ai  point  fait  votre  mai. 

Vous  trouverez  que  ce  Sixain  poor- 
roii  être  placé  parmi  les  Poéfies  gail- 
lardes :  mais  ce  feroit  bien  autre  chofe, 
fi  je  vous  faifois  part  de  ceux  qui  ont 
été  faits  fur  le  marijige  d'un  Procureur 
<ie  cette  Ville,  nommé  Lety ^  qui  ,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  vient  de  fe 
marier  par  un  principe  de  confcience, 
aimant  mieux,  fuivant  le  précepte  de 
S.  Paul ,  fe  marier  que  de  pécheur  par 
des  déllrs  trop  arden's ,  <Sc  par  confé- 
quent  criminels.  Comme  on  s'elt  un 
peu  donné  carrière  en  traitant  un  fujet 
auili  égayé  que  celui-lj,  je  mécontente 
de  vouj  rapporter  le  fait,  qui  efl  conf» 
jUmuieai  vi^i  3  g'çli  même  àia  vcui^e 
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du  Procurevir-Genér.il  do  Canada,  que 
ce  vigoureux  oftogénaire  vient  de  fe 
marier.  Je  ne  fais  (i  c'eti  par  le  mêir.e 
motif  qiie  ie  Duc  de  Maiùrin  ,  âgé  de 
qî33tre-vingr  deux  ans,  Se  veuf  de  cette 
l)eile  Duchcfre  de  Maiarin  qui  mourut 
en  Angleterre,  s'eiltnis  en  tête  d'épou- 
ier  Madenîoifelle  de  ia  Chûvjfée  ,  qu'il 
a  fait  élever  à  Ça  nianicre  dans  un  Cou- 
vent ,  &;  qui  n'a  préfentement  que 
cjuinze  ans.  C'eii  une  hlle  de  condition, 
rrtj-aiinable  -,  mais  avec  peu  ou  point 
lie  bien.  Enfin  il  fenible  que  nous  fom- 
iiies  encore  au  temps  des  Patriarches  : 
rious  voyons  tous  les  jours  des  gens 
qui,  comme  eux,  palfent  les  bornes 
ordinaires  de  la  vie. 

Le  Procureur  I.eiy  nous  fournit  un 
exemple  de  vigueur,  qui  ne  peut  êîro 
compare  qu'à  ces  ariciens-,  &  j'efpire- 
rois  voir  revivre  parmi  nous  cet  heu- 
reux (iecle,  qu'on  appelloit  VAge  d'Gr^ 
fi  je  voyois  régner  dans  le  monde  l'ir-' 
nccence,  la  paix  &  l'abondrince  qui  y 
éiomr.î  des  ce  temps,  6:  que  b  n-.e- 
chiiiJctEé  de-  L;:;:.iijn5  un  a  iiiit  tui*. 
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('ette  réflexion  monilc  me  conduit  à 
vous  faire  part  d'iinj  nouvelle  que  je 
reçois  dans  ce  moment  ,  bien  dilléren- 
te  de  celles  dont  je  viens  de  parler  : 
IVIon(jciir  de  Vùginay  ^  Procureur-Gé- 
néral de  la  Cour  des  Monnoies  de 
Lyon  ,  &  qui  forroit  de  la  Charge  de 
Prévôt  des  Marchands  ,  à  laquelle  e(t 
attaché  le  Gouvernement  de  cette  Vil- 
le ,  en  l'abfence  de  Monieigneur  le 
Maréchal  de  Vilhroy  qui  en  eli  pour- 
vu ,  ôc  qui,  comme  vous  le  favez,  ell 
obligé  de  fe  tenir  à  la  Cour  par  Tes  Em- 
plois :  ce  iVIagilhat  ,  dit-je  ,  qui  éjoit 
d'un  elprit  &  d'un  mérite  diîtingué  ,  & 
qui  a  toujours  été  jovial,  homme  a  bons 
mots  ,  qu'il  appliquoit  fort  à  propos , 
s'imagina  tout  d'un  coup  qu'il  étoit 
prêt  de  m.ourir,  ékcela  au  milieu  d'une 
fanté  parfaite,  quoique  âgé  de  quatre- 
vingt  {va  ans  ;  il  marqua  le  terme  de  fa 
vie  ,&  fe  prépara  pour  partir  au  jour 
marqué,  avec  la  même  certitude  que 
s'il  eût  été  condamné  par  un  Arrêt  de 
la  Tournelle.  Ses  auiis  firent  tous  leurs 
efforts  pour  le  tirer  d'une  prcveniiom 
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auiii  trifte  ,  ne  voyant  point  de  caufe 
apparente  qui  dût  la  lui  donner;  car 
il  ne  paroilloit  ni  changé  ni  baiiré  :  il 
niarchoit  ,  agilloit  ^  mais  comme  il 
donnoit  tous  les  foins  à  régler  Tes  affai- 
res domeftiques  &  celles  de  fa  con- 
fcience,  on  ne  put  jamais  l'engager  à 
la  moindre  diflîpation.  LailTe^  -  moi , 
difoit-il  à  fes  amis ,  allez  vous  divertir  j 
j'ai  des  affaires  plus  importantes  aux- 
quelles il  faut  que  je  travaille.  Enfin  , 
le  jour  fatal  étant  arrivé  ,  il  fe  confef- 
fa  ,  communia,  &  fe  fit  apporter  l'Ex- 
trême-On£iion  ,  après  quoi  il  s'habil- 
la ,  Ôc  fut  chez  fon  Curé  le  remercier 
de  fes  foins  &  lui  demander  fa  bénédic- 
tion, enfuite  il  revint  chez  lui^  «St  don- 
nant de  l'argent  à  une  perfonne  de  con- 
fiance ,  lui  ordonna  d'aller  d:)ns  uns 
Eglife  ,  qu'il  lui  nomma  ,  faire  dire 
une  Melfe  pour  les  agonifants ,  &  de- 
là dans  une  autre  en  faire  dire  une 
pour  les  morîs.  Cet  homme  exécuta 
religieufement  fes  ordres ,  &  le  trouva 
efi-eôivement  mort  lorfqu'il  rentra  au 
logis.  Voilà  un  fait  trcs-nouveau  6c 
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tvcs-véritable  ,  dans  lequel  je  vous  af- 
lure  que  je  ne  comprends  rien. 

On  dit  que  la  ir.cme  chofe  eft  arri- 
vée au  Maréchal  de  Catinat ,  qui  quel- 
que-temps avant  de  mourir  ,  s'étoit 
retiré  dans  une  de  fes  Terres  ,  pour  y 
attendre  la  mort ,  qui  eft  arrivée  au 
jour  marqué,  &  à  l'heure  à  laquelle  il 
i'attcndoit  depuis  long-temps  :  ainfi  il 
n'en  aura  pas  été  farpris.  Ce  qu'il  y  a 
<le  fur  ,  c'eft  que  bien  des  gens  l'ont 
cru  mort  avant  qu'il  le  fût,  &  qu'on  a 
€tc  étonne  d'apprendre  fa  mort  après 
celle  de  feu  Monfeigneur  le  Dauphin  ^ 
tant  il  éîoit  mort  au  monde  par  fa  re- 
traite. Cette  manière  de  mourir  par 
anticipation  a  quelque  chofe  de  bien 
trifte.  Mais  comme  toutes  les  chofes 
de  la  vie  ont  deux  faces ,  il  eft  fur  que 
4î  l'on  fe  prive  par-là  de  quelques  plai- 
iirs  ,  ou  s'exempte  aulTi  de  bien  des 
peines  &  de  bien  des  chagrins  qu'on 
rencontre  dans  le  mordi'.  L'amour, 
ou  du  moins  ,  comme  dit  Tiujjy.X^  ma- 
nière de  lé  faire,  en  caufc  louvent  de 
tiès»cuifants.  11  a  coûté  la  vie  à  un  Sei- 
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gncur  Napoiîtain  ,  que  le  Marquis  P... 
T...  .  arnant  de  fa  femme,  a  tue  ,  dans 
fa  propre  mairon  ,  de  deux  coups  de 
poignard,  après  quoi  il  s'eft  évadé  par 
la  chemince  ;  l'innocent  a  fouliert  dans 
cette  occadon  ,  &  c'eft  l'oftenfe  qui  a 
porté  la  peine  des  fautes  d'anîrui.  Ainii 
va  quelquefois  le  ir-onde.  Comme  l'a- 
inour  n'eit  pas  audl  mal  -  faifant  en 
France  qu'en  Italie  ,  l'aventure  qui  el^ 
arrivée  à  Madanîe  £)***  n'a  pas  eu  un 
dénouement  aullï  funefte.  Cette  belle 
avoir  trouvé  le  fecret  de  plaire  au  Che- 
valier £)***,  qui  de  fon  cô:é  ne  lui 
ëtoit  pas  indilTcrent.  Comme  ce  jeune 
Seigneur  lui  trouvoit  allez  de  mérite 
pour  s'en  faire  une  attache  féricufe  , 
ôc  qu'il  ëtoit  bien  aife  de  pouvoir  Tai- 
nier  toujours ,  il  s'avifa  de  lui  donner 
le  conleil  du  monde  le  plus  extraordi- 
naire :  Madame,  lui  dit -il,  il  dépend 
de  vous  de  faire  mon  bonheur  j  je  ne 
puis  être  huiueux  qu'en  vous  aimant , 
&  je  ne  puis  vous  aimer  qu'autant  que 
je  vous  cfiimerai^  c'eft  pourquoi  je 
vous  conjure  de  n'avoir  jamais  de  foi- 

blclfe 
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hîciïe  poiir  moi  j  car  je  vous  avoue 
fr^incheinent  que  c'eft-là  l'écueii  de  ma 
tendrefFe  ,  &  que  fi  j'avois  trouvé  des 
cruelles  ,  je  n'aurois  jamais  été  inconi- 
tant.  Profitez  de  l'avis  que  je  vous 
donne  ç,  il  y  va  de  nos  amours ,  o:  vous 
ne  pouvez  vous  airurcr  de  moi  qu'à  ce 
prix.  Peut-être  que  moins  maître  de 
lïia  pafnon  que  je  ne  le  fuis  aujour- 
d'jjui  ,  je  vous  tiendrai  demain  un  au- 
tre iiingage;,  mais  gardez-vous  bien  de 
vous  lanfer  perTuader:  je  vous  en  parle 
en  honnête  homme  ik  en  véritable 
amant,  au  lieu  qu'alors  je  vous  en  par- 
lerai en  homme  qui  vous  aimera  beau- 
coup nioins  que  Ton  plaiiir.  Songez-y  ; 
je  ne  vois  que  vous  digne  de  fixer  mon 
cœiif,  tîichcz  de  le  garder,  &  n'allez 
point  par  de  fatales  complaifances  dé- 
truire toute  l'imprsffion  que  votre  mé- 
rite a  fait  chez  moi.  La  Dame  éton- 
jhce  d'un  pareil  difcours,  répondit  au 
Chevalier  avec  un  fourire  dédaigneux: 
allez  ,  Mon'ieur  ,  ne  craignez  rien , 
n)a  vertu  me  répond  de  votre  inconf- 
tance  ^  &  quelque  bons  que  fçient 
Tome  rr.  R 
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vos  conTeils ,  vous  auriez  pu  vous  épar- 
gner la  peine  de  me  les  donner.  Ils  fu- 
rent pourtant  très-mal  fuivis  :  Le  Che- 
valier changea  ,  comme  il  l'avait  pré- 
vu ,  de  note ,  défavoua  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  ,  traita  fon  raifbnnement  de 
folie  ,  difant  que  quand  il  l'avoit  fait , 
il  n'éioiî  encore  qu'apprentif  amou- 
reux ,  &  cent  chofes  de  cette  nature  , 
auxquelles  la  trop  crédule  Dame  fe 
rendit.  Peut-être  que  réloquence  de 
fon  amant  ne  fut  pas  la  feule  raifon 
qui  la  perfuada  ,  6c  qu'elle  en  trouva 
encore  de  plus  fortes  chez  elle.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  elle  éprouva  la  vérité  de 
ce  que  le  Chevalier  lui  avoit  dit  ^  &  il 
devint  auffi-tôt  inconftant  qu'heureux, 
fi  tant  eû.  qu'il  pût  regarder  comme 
un  bonheur  la  chofe  du  monde  qu'il 
avoit  le  plus  appréhendée  ,  Se  qu'il 
avoit  tant  pris  de  foin  d'éviter.  Cette 
aventure  a  été  fue  par  Tindifcrétion  de 
l'un  des  deux  :  la  Cour  &  la  Ville  ca 
ont  raifonné  à  leur  mode  :  les  urs  ont 
blâmé  le  caprice  du  Chevalier,  les  au- 
tres ont  loué  fa  fincérité  j  &  tout  le 
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monde  convient  ,  que  i\  les  Daines 
connoilToient  leurs  véritables  intérêts, 
elles  fi^roicnt ,  par  politique,  ce  qu'el- 
les font  obligées  de  faire  par  vertu  ; 
puifque  ,  felou  M.  de  la  Bruyère  ,  les 
hommes  fe  détachent  par  les  faveurs, 
&  que,  comme  dit  certaine  Chanfon  , 

Une   ten.iie  faveur  engage   la  Bergère  , 
Et  bien  fouvenc  dégage   le  Bercer. 

C'eft  ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les 
temps  Ôc  parmi  toutes  les  Nations ,  & 
c'elt  ce  que  prouve  cette  Epigramme 
de  Philodemus  ,  tirée  de  l'Anthologie  , 
qui  commence  par 

Démo    Makteinei. 

Demos    8t   Termicn    me   font   mourir  d'amour. 
Dans  les  jeux  de  Venus  la  première  e!l  favante  , 
Et  l'autre  dans  ces  jeux  eft  encore  ignorante. 
Demos  à    ires  defirs  fe  livre  fans   détour;  . 
Tcrmion  eÇi  pour   moi  toujours  fieie   &    févere. 
Je   puis  jurer  par  vous  ,  Déelib  de  Cithere  , 
Qu'eiur'elles  deux  mon  coeur  eft  encore  incertain.* 

Mais,  à  le  dire  fans  myftere  , 

Termion  ,  je  penfe  ,  à  la  fin 
Va  devenir  le  but  de  l'ardeur  qui  me  prefle. 
Je  méprife  toujours  ce  qui  dépend  de  moi  : 
Au  lieu  qu'avec  ardeur  tout  mon  cœur  s'intéreflc 
Adonner  à  quelqu'autre  une  nouvelle  loi. 

R  i 


iç^S    Lettres    Historiques 

Voilà  juPtemcnt  le  cas  de  notre  Che- 
valier ,  dont  on  ne  doit  point  biàriier 
les  rcntlmsnts  ,  puifqu'iis  »ont  aiuori- 
fés  par  les  anciens  Grecs  ,  qui  étoient 
ies  gens  les  plus  habiles  Se  les  plus  fa- 
ges  de  leur  temps.  Mais  ,  à  propos , 
que  direz-vons  de  me  voir  citer  ainfi 
des  Auteurs  Grecs  <  Vous  m'nllcz  croi- 
re bien  favante  :  c'eft  pourquoi  ie  iVi^n 
vais  finir  ma  Lettre,  de  peur  de  detrui- 
le  cette  opinion  ;  car  j'ai  oui  dire  que 
les  gens  qui  parlent  trop,  fe  font  fou- 
vent  du  tort  :  auffi-bien,  que  pourrois- 
je  vous  dire  ,  après  avoir  cité  du  Grec  ? 
Il  n'y  3  plus ,  comme  dit  le  proverbe , 
qu'à  tirer  l'échelle,  &  je  n'y  puis  ajou- 
ter que  l'alfurance  du  parfait  dévoue- 
ment avec  lequel  je  ÇulSySiC.  A  Paris  ce. 


ï^):;j«5î^^r=r- 


L  ETTRE     XCIX. 

M  ouTE  votre  Lettre  m'a  f.iit  un 
pîaiHr  infini.  J'aurois  fouhaité  qu'elle 
efii:  pu  êîre  infime  :  mais  comme  depa- 


ET  Galantes.  107 
reiîs  foiih.iits  ne  conviennent  point  à 
des  créatures  qui  doivent  elles-mêmes 
finir  ,  il  faut  (e  retrancher  à  tâcher  de 
vous  engager  à  me  reiiouveLer  fouvent 
Ja  même  fntisfadiion.  Four  cela  ,  je 
crors  qu'il  eit  à  propos  d'agir  par  parole 
6c  par  exemple  :  ainh  ,  Madame  ,  je 
m'en  vais  vous  continuer  la  relation 
des  fêtes  particulières  qui  fe  font  don- 
nées ici.  Il  me  fcmblc  que  j'en  étois 
rditee  au  gâteau  des  Rois  ,  qui  s'eft 
perpétué  chez  Mcfiîeurs  les  Flénipo- 
tenriaires  pcndaiu  le  Carnaval  :  je  vous 
lail/ai  chez  M.  le  Comte  Fcffionei  , 
Mir.ilire  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui, 
cciiiir.e  je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  avoit 
choili  la  belle  Madame  Markchal  pour 
fa  Reine  \  6c  franchenjcnt  il  y  fait  af- 
fez  bon  pour  que  je  ne  duifc  point  me 
trop  prejTer  de  vous  en  tirer.  Il  elf  peu 
de  Seigneurs  dont  la  table  foit  auilï  dé- 
licate :  fcs  manières  nobles  ,  &  qui 
trouvent  fart  d'alTaifonner  les  chofes 
par  une  pohtelîe  enchantée  ,  ont  un 
certain  je  ne  fais  quoi  ,  qui  répand  le 
charme  de  i'agrcmsntdans  tout  ce  qu'il 

R3 
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fait.  Sa  fête  fut  des  plus  magnifiques  ^ 
toutes  les  perfonnes  qui  avoient  été  de 
celle  de  Mylord^z/vT/o/v/ s'y  trouvèrent, 
&  Madame  la  Comtelle  de  Bergomi 
augmenta  le  nembre  des  beautés  qui  y 
avoient  brillé.  Il  eft  vrai  auffi  que  Ma- 
dame dAlwich  n'en  fut  point ,  à  caufe 
de  quelque  indifpofiïion.   Pendant  le 
repas,  qui  fut  des  plus  fomptucux,on 
tira  au  fort  tous  les  Rois  qui  dévoient 
lui  fuccéder  ^  &  comme  le  nombre  en 
étoit  plus  grand  que  celui  des  femaines 
qui  reftoient  jufques  au  Carême  ,  il  fut 
décidé  que  ,  pour  ménager  un  temps  lî 
précieux,  on  donneroit  deux  fêtes  par 
iemaine.    M.    le   Com.te    de  Denhofy 
qui  fuccéda  immédiatem.ent  ,  célébra 
la    fienne  avec   beaucoup    d'éclat.   II 
nvoit  choifi  Madame  la  Duchefle  de  S. 
Pierre  \  car  il  faut  remarquer  qu'il  n'y 
•voit  que  les  Dames  qui  étoient  de  \n 
partie  qui  puiTent  être  en  droit  de  ré- 
gner j  ainfi  comme  il  s'en  falloit  beau- 
coup   qu'elles  fulfent  en  aufli   grand 
nombre  que  les  Meffieurs  ,   elles  ont 
été  couiQiinëes  plus  à^upx  fois.  Ma4â- 
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me  la   CointefTe  de  Den/iofh  fut  par 
!  M.  le  Baron  d'Alv/ich^  qui  fuccéda  au 
Comte  de  Denhof\  âx.  qui  fit  parfaiîe- 
jncnt  bien  fes  honneurs.  On  danfa  chez 
Ini  jufques  à  cinq  heures  du  matin  ,  & 
Ton  reaiarqua  que  pendant  ce  temps- 
là  ,  M.  le  Comte  de  Ziniendorffe  retira 
d  ins  un  coin  de  la  falle  avec  M.  l'Abbé 
de   Folignac  ,   &  qu'ils   s'entretinrent 
plus  de  trois  heures  lête  à  tête.  Mylord 
Sini/ô/d  a\oh  quitté  dès  minuit  la  par- 
tie pour  aller  tenir  la  Tienne  chez  l'E- 
j    vêque  de  Brifiol^  avec  les  Miniftres  de 
Leurs  Hautes  Puijjances.  La  conférence 
dura  jufques  à  trois  heures  du  matin  , 
&  l'on  y  réqla  le  traité  de  barrière  en- 
tre la  Hollande  &  la  Grande-Bretagne  ; 
6c  la  garantie  de  la  fucccflîon  à  cette 
Couronne  dans  la  Maifon  de  Hanover 
fut  renouvellée.  M.  Harijfon  ,  Secrétai- 
re del'Air.bairade  à' Angleterre  Wirccht^ 
en  partit  le  lendemain  ,   qui    étoit  1©> 
trente  Janvier  ,  pour  aller  porter  ces 
Traités  à  la  Reine,  6c  les  faire  ratifier^ 
6c  Ton  a  appris  qu'il  étoit  mort  à  Loa~ 
dns  aprCs  w^M  e^iéciité  fes  coiîinùfe 
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(Ions,  t^^  dans  le  teir,[)5  qu'il  dtoit  prêt 
à  retourner  ici.  Sa  place  qù.  à  préTent 
reinplie  par  i\l.  de  S.  Jcan^  frère  de 
Myiord  Vicomte  de  Bolingbroke  ,  Se- 
crétaire d'Etat.  Mais  revenons  à  nos 
plailîrs  Ce  fut  M.  le  Msrquis  del  Bor- 
gues  ,  Miniitre  de  Savoyt  ,  qui  régn-i 
après  le  Baron  (TAlwich  ,  chez  qui  \a 
couronne  refta  encore  :  car  ce  Mar- 
quis en  fit  part  à  répoufe  de  fon  Pré- 
décelTeur.  M.  Me/nager  fuccéda  au 
Marquis  de/  Borgnes ,  <Sc  Madame  la 
Coniteire  de  Bergomi  à  la  Baronne 
d'Alwich.  Après  quoi  vint  le  tour  de 
Monfeigneur  le  Comte  de  Tarouca  , 
qui  célébra  fa  fête  avec  la  magnificen- 
ce avec  laquelle  il  a  accoutumé  de  faire 
toutes  chofes.  Il  choifit  pour  Reine  la 
belle  Madame  Markchal.  La  fête  com- 
mença par  la  Tragédie  de  Rodogune  , 
qui  fut  jouée  avec  beaucoup  de  luccès 
fur  un  Théiltre  qu'on  avoit  drelTc  dans 
une  falle  bien  ornée  ,  au  milieu  du  Jar- 
din ,  de  laquelle  je  vous  ai  parlé  ,  5c 
qui  brilloit  par  un  tf)l!lion  de  bougies 
Ûoni  eik  éwit  éUaird',;  ;  par  quantité 
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de  luftres  ik  de  glaciîs  de  miroir  qui 
mu]t^>!ioient'les  lumières  ;  par  la  ma- 
nière dont  e'ie  étoit  meublée  ,  &  par 
la  quantité  de  beau  monde  qu'elle  raf- 
(emblotr.  Il  y  avoir  cent  perfonnes  tou-  • 
tes  pnéss,  Tans  compter  les  lupernu- 
méraires  ,  auxquels  la  politelle  du 
CoT-te  donna  entrée.  La  Tragédie  fut 
très-bien  exécutée  ;  les  Afteurs  fe  fur- 
paîlérent  :  Colombine  fur-  tout  fit  mer- 
veilles dans  le  rôle  de  CUopâtre  qu'elle 
joua,  &  eut  des  applaudilléments  infi- 
nis. La  Pièce  fut  fuivic  d'un  petit  diver- 
tifieinent  mêlé  de  danfes  ,  après  quoi 
on  fervit  un  fcftin  des  plus  fuperbes  , 
tel  que  Monfeigneur  le  Comte  de  Ta- 
rouca  les  donne  ord'nairement  :  c'efl 
tout  dire.  Cette  belle  journée  fe  ter- 
mina par  un  bal,  qui  dura  jufques  à 
cinq  heures  du  matin.  M.  le  Comte  de 
Bergomi  ,  qui  fut  rhériticr  de  la  Cou- 
ronne, prit  pour  Reine  Mademoifelle 
Wood  ,  nièce  de  Mylord  Evêque  de 
Bnftol  ,  &  célébra  le  lendemain  fa 
■Royauté  avec  be^aKoup  de  magnifi- 
cence âc  d'éclat.  Voilà  comme  Ton  fe 
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divertit  ici  ,  où  les  pluiiirs  lont  beau- 
coup plus  tranquilles  qu'ils  ne  l'ont  été 
h  yemfe  \  car  le  Chevalier  i?c;/o,  célè- 
bre par  Ton  beau  génie,  y  a  éré  tué  par 
une  peiionne  tnafauée.  Il  y  a  encore 
un  autre  Seigneur  à  qui  un  mafque  a 
donné  un  coup  de  poignard  ^  ôc  1  on 
mande  de  ce  Pays  ,  que  ces  funeltcs 
accidents  ont  beaucoup  dérangé  ks 
plaiflrs  du  carnaval.  Outre  les  frles  que 
nous  avons  eues  deux  fois  par  femai- 
ne,  il  s'en  eiï  donné  une  très-fomp- 
tucufe  le  jour  de  la  naiiTimce  de-  la 
Reine  d'Angleterre.  Un  feitin  que  My- 
lord  Evéque  de  Briftol  donna  dans  Ton 
Hôtel ,  en  ta  l'ouverture.  La  plupart 
des  Miniftres  &  des  perfoniies  de  dif- 
tindlion  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui 
fe  trouvèrent  ici  ,  furent  de  ce  dîner. 
Mylord  Straford  couronna  la  fere  par 
un  très- beau  bal  qu'il  donna  chez  lui 
le  foir ,  dans  lequel,  outre  les  perfon- 
nes  qui  y  iiguroient  ,  comme  on  dit  , 
en  beau  ,  il  vint  encore  plus  de  quatre 
cens  ranfques  dans  les  tléguiicments 
du  monde  les  plus  propres  (k  les  mieux 


ET    Galantes.        203 
'entendus.  Toute  cette  foule  fut  Kcga- 
3ée  par  un  fuperbe  ambigu  que  iVîylord 
Snaford  avoir  fait  fervir  dans  une  faiie 
où  l'on  alloit  tour-à-tour  par  bandes  : 
l'on  y  trouvoit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
fbuhaiter  de  plus  exquis  ,  &  les  vins 
les  plus  délicieux  y  couloient  de  four- 
•ce.  Us  furent  inême  répandus  jufques 
aux  gens  de  livrée,  auxquels  on  donna 
un    tonneau  à  vuider  dans  le  jardin  , 
qu'on  avoit  illuminé   comme  tout  le 
refie  de  la  mailon ,  &  où  la  fcene  ne 
fut  pas  moins  gaie.  Enfin  tout  fe  ref- 
fentiî  dans  cet  Hôtel  de  la  magnificen- 
ce du  Maître  ,  &:  de  fon  zèle  pour  l'il- 
luArc  Reine  dont  il  portoit  le  carafte- 
re.  Voici  des  Vers  de  la  façon  de  la 
Çuiniejfence  en  l'honneur  de  cette  in- 
comparable Souveraine. 

SONNET  fur  des  Bouts-rimes. 

/a  U  Temple  de  Pallns  Jnne  mérite  uu  biifl-e  ; 
Par  elle  les  lauriers  ,  au  milieu  des  .  .  glaçons  , 
Ont  dans   les  champs  de   Mars  fourni  d'amples 

moijfor.s  t 

Et  paré  des  Héros  le  front  noble  &.  .  .  rulufle. 
Puilîe-t-elLe  régner  auffi  long-temps  qu'  Augujîe  l 
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PuiHe-t-elIe    donner,  par  fes  f-ges Icf^ns  , 

La  paix  à  l'Univers ,  mutieie  à  nos  .  . .  Chanfoni , 
Et  mériter  toujours  le  beau  titre  de  .  .  ■  ,  jufle  ! 
De  fes  fiers  ennemis  elle  dompte  ....  rorgueil  : 
Si-tôt  qu'ils  (ont  fournis  ,  e'ie  leur  fait  ,  .  accueil. 
A  fes  heureux  progrès  fa  bonté  fert  de  , , .  digue  ; 
La  difcorde  aura  beau  faire  agir  fes  .  .  rejjorts  , 
A  N  N  £  de  fes  bienfaits  veut  nous  être .  .  prodigue. 
Qu'elle  foit  à  jamais  l'objet  de  nos  . . .  tranfporti  -' 

Voici  encore  une  Chanfon  du  même 
endroit ,  &  à  peu  près  fur  le  même  fujet. 

CHANSON. 

lliUROP£  ,  enfin  féclie  tes   pleurs  i 
Tu  vas  voir  finir  tes  malheurs. 
La  Paix  redefcend   fur   la   terre  , 
Lere  la  ,  1ère  lanière  ,  1ère  la,  1ère  laa  !a- 

Cette  aimable  Fille  des  Cier.x  , 
Pour  revenir  dans  ces  bas  lieux , 
Prend  fa  route  par  l'Angleterre  , 
Lere  la  ,  1ère  lan  lere ,  Icre  la  ,  lere  lan  la. 

Mes  chers  amis,  en  l'attendant, 
Buvons  &  rebuvons  fouvent 
A  la  fau:ti  du  xMiaifteie  , 
Lere  la  ,  lere  lan  lere  ,  lere  la  ,  lere  lan  la. 

Buvons  ù  cette  douce  Paix  . 
L'objet  de  nos  ten.lresfouhaits, 
Qui  change    en  bon  vin   notre  bière  , 
Lere  la  ,  lete  lan  lere  ,  1ère  U  ,  lere  lao   la. 

On 
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On  avoit  f^it  VÈlé  palTé  if^s  Vers  iur 

la  continuation  de  la  Guerre  ,  t^u'on  a 

parod.iéi  depuis  les  nouvelles  elpératt- 

CCS  qu'en  a  conçuL-s  de  la  Paix. 

J^^oici  les  premiers, 

Xjkfin,  malgré  nos  vœux,  laDifcorJ.;  &  l'Envre 
Ont  obligé   la    Puix  Je  remonter  aux   Cieux. 

Obje:  tle  nos  defirs ,  délice  de  lavis  , 
Pûiirquoi  à  proxnp:eine:it  dilparoître  àiicsyeux? 

Le  Ciel  irrité    de   nos   crimes , 
Ne  le  veut  point   céder  à  nos  ardents  foiihaits  j 

Pour  te  revoir  ,  charmante  F^ix  , 

Faut-ii  encor  de    fanglantej  vidimes? 
Pertez  ,    br.:veî    Gi.erriers  ,   volez   aux  champs 

de  Mars, 
A   de  noiiveaiîx   combsts  l'Ennemi  vous  appelle. 
Piiiiqi'.'il  fbut  que  le  fer  viiide  nctra  querelle  , 
Courez,  vous  faurez  vaincre  ci  braver  les  liazards. 
Eugène  vous  conduit  ai;  chemin  de  la  gloire. 
Ai.ez  Tous  ce  Héros  moilibnner  des  lauriers. 
Son  nom  îei:!  vuut  aurant  que  dix  mille  Guerriers, 
SOiJS  un  C:;eftcl  que  lui ,  l'on  court  à  la  viifloird. 


Voici  ceux  quon  a  faits  a  préfcrA. 


M. 


ALGRÉ  nos  vœux  ardens  la  Difcorde&.  rEr.vie 
Vo..'.uient  foiter  la  Paix  de  remonter  aux  Cieux  ^ 
M-iis  le  Ciel  nous  la  rend,  cette  Fille  chérie  ; 
Nous  la  verrons  bientô:  paroître  dans  ces  lieux. 
Mars  depuis  ^rop  long  ce;npî  fiùt  gronder  foa  :0!î- 
Tierre  : 

TovM  YL  S 
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Les  jeux    Si  les  plaifirs  doivent  avoir  lei:r  tour  : 
Veniez,  charmdiite  Paix  ,  délice  de  la  terre, 
Ramenez  ici-bas  &  les  Ris  ik.  l'Amour. 

AutT&s  Vers  en  rhcnneur  de  la  Paix. 
Chanson  y  far  l'air  à'Aimaèie  Vainqueur» 

V>HERs  amis  ,  la  Paix 
Remplit  nos  fouhaits  ; 
Le  bon  vin   Je  France 
Coiile    en  abondance. 
Buvons  à  longs  traits, 
Cert   dans  mon    verre  , 
Qu'il  faiit  que  la  °uerre 
Lmo'-ilîe  fes    traits. 
N'os    fameiix  Guerriers  , 
Par   mii;e  conq«ê:es  , 
Ont   paré  leurs   têtes 
D'a;Ve7.  de   lauriers. 
Suivons  Baccluis , 
Ofr'rons-lui    nos  vœux. 
Le    Dieu   des    alar:nes 
N'a   point  tant  de    charmes , 
11  ef;  trop  fougueux  ; 
Et   les  Amours  , 
Au  feul    bruit  des  armes  , 
Fuiroient   pour  toujours. 

On  compte  à  préfent  fur  une  Paix, 
à  tous  égards  générale  ,  &  plus  généra- 
le qu'on  ne  l'avoit  d'abord  eiperee  3 
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car  on  prétend  que  le  Turc  ne  veut 
plus  rompre  celle  qu'il  avoit  faite  avec 
les  Mofcûvites  ,  ik  que  toutes  les  niefu- 
rcs  que  nous  avions  priies  pour  brouil- 
ler les  cartes  dans  ce  Pays ,  font  rom- 
pues. C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
Chanfon  qui  fuit  ,  ôc  qui  el^  far  le 
même  air  de  l'autre. 


CHANSON. 


Vc 


os  divi.'is  attraits  , 
Dcfirable  Paix  , 
Calment  nos  alarmes  , 
El'.uyeuc  nos  larmes  , 
Comblent  nos   fouhaits. 
Ce  font  vos    charmes 
Qiii   du    Dieu   des    Armes 
Emoulieiu  les  traits. 
Ce    terrible  Mars , 
Même   dans  la    Thrace  , 
Va  céder  la   place 
A  vos   étendards. 
Régnez  toujours  , 
Et   que    les  Amours  , 
Les    Ris   fil  les    Grâces 
Marchent  fur  vos    traces. 
Que  lie  beaux  jours  ! 
Charmante  Paix  , 
Accourez  de  grâce 
Vers  nous  peur  jamais. 
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On  dit  que  le  Roi  de  Suéde  va  être  la 
vidlime  des  changements  arrivés  à  ia 
Porte  ^  que  les  Turcs  ont  attenté  à  l'a 
vie  ,  qu'il  n'cft  pas  mêine  en  fûreié  , 
piiifqu'ils  fe  font  aiTurés  de  fa  pcrfoii- 
ne  ,  &  qu'ils  le  retiennent  prifonnier. 
0,1  alFure  que  ces  Infidèles  ont  pouiFé 
leur  fureur  jufqu'à  brûler  la  maifori 
que  ce  Prince  avoiî  habitée  à  Bender, 
&  toufes  celles  des  perfonnes  qui  pa- 
roilîoicnt  ê're  dans  fes  intérêts  :  qu'ils 
ont  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  , 
qu'on  eût  à  lui  porter  des  vivres,  &  au- 
très  chofes  nccelfaires  '-,  8c  qu'il  y  a 
même  eu  des  gens  punis  du  dernier  fup- 
plicc  ,  pour  avoir  contrevenu  à  cette 
défenfe  -,  ôc  tout  cela  ,  parce  que  le 
Mo::fii  a  mis  en  tête  au  Grand-Seiîrneur 
qu'il  ne  pouvoit  pas,  félon  les  Loix  de 
Mahomet ^  permettre  à  un  Prince  Chré- 
tien de  fiîire  un  fi  long  fé)our  dans  fes 
Etats,  ni  prendre  fes  intérêts  ,  lorfque 
cela  ne  pouvoit  point  tendre  à  l'ac- 
croifTement  &:  à  la  propagation  de  la 
Religion  iMahométane.  On  a  eu  foin 
de  faire   paiFer  ce  fcrupule  de  l'efpri; 
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du  Souverain  dans  celui  des  Peuples  ; 
&  il  nen  a  pas  fallu  davantage  pour  les 
animer  contre  un  Prince  malheureux  , 
dont  quelque  temps  auparavant  ils 
avoient  pris  le  parti  avec  tant  de  cha- 
leur, &  aux  interôrs  duquel  ils  vien- 
nent d'immoler  le  Grand  Vifir. 

Voilà  comme  l'on  palfe  d'une  extrê- 
inité  à  une  autre  ;,  &  comme  par  tout 
Pays  on  fe  fert  du  prétexte  de  la  Reli- 
gion pour  caufer^es  révolutions  dans 
les  Etats  ,  ôc  pour  parvenir  à  Tes  fins. 
Si  toutes  ces  nouvelles  fe  trouvent  vé- 
ritables 5  le  Roi  de  Suéde  efl  bien  à 
jplaindre.  Et  il  faut  convenir  que  les 
liaifons  qu'il  a  eues  avec  i.ous  lui  ont 
été  bien  fatales.  Il  elt  pourtant  à  pro- 
pos d'attendre  que  tous  ces  bruits  foient 
confirmés ,  avant  d'y  ajouter  foi  :  car, 
comme  dit  le  Proverbe  ,  a  Beau  mentir 
gui  vient  de  loin.  Mais  à  propos  de  kîin  , 
il  me  fem^ble  que  me  voilà  bien  dépay- 
fée ,  &  que  j'ai  palfé  en  peu  de  temps 
iSHItrecIiK  à  Conjiantinoph  :  revenons  à 
ros  moutons  ,  &  au  bal  de  Mylord 
S:raford ^  dans  lequel  un  mafqucj  qui 
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leprëfentcit  Momus  ,  fit  part  à  queî- 
quti-b  ^.cnonnes  d'un  billet  concernant 
rmtrigiie  galante  dont  )^  vous  ai  déjà 
j)avlé  5  6c  qui  contenoii  ces  Vers  : 

Quoiqu'un  Je  vos  regards  ait  bien  fû  m'eiiflammer, 
Ei  qu'un  fi  tendre  aveu  ne  puil'e  vous  cliariner  , 
L'un    &  l'ui'.tre  pourtant  ,    celions    de   nous   eu 
pbindre  : 
C'eft   peut-étrs  un  mal  que  d'aimer  : 
Wais   ce   mal  eft  1;   dous  ,  qu'on   ne    doit  pas  le 
craindre.  (  feindre  , 

Quoi   qu'il     en    Toit  ,    jamais   ma    bouche    n'a   fû 
Ni  i^romener   des   hélas   en   tous   lieux. 
Je    i.i    tromperai    point  vos   yeux  , 
Quand  les  miens  tout  en  feu  vous  diront,  je  vous 

aime  ; 
Si  mon  cœur  n'en  re'pond  &.  ne  paye  encor  m.ieux  , 
Prenez  m.oipour  un  fourbe,  &  me  traitez  de  même. 

11  n'a  plus  paru  de  réponfe  de  la  bel- 
le,  6c  l'on  n'a  pas  pu  favoir  le  dénoue- 
inent  de  cette  aventure  ,  dont  les  ac- 
teurs font  toujours  inconnus.  Au  rclîe  , 
je  ne  vous  ai  point  encore  parlé  d'une 
Dame  de  coniîdération  &.  de  mérite 
qui  ell  depuis  quelque  temps  dans  cette 
Ville  :  c'eft  NIadame  la  Comtelfe  de 
TVanemberg  ,  veuve  du  Grand-Cham- 
hû\?^ïi  du  îloi  de  FruJle»  Quoi<iu'tiie 
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:t  ici  en  quelque  manière  incognito^ 
que  Ton  deuil  l'ait  empêchée  d'être 
.  toutes  ces  fêtes,  où  par  toutes  for- 
ics  d'endroits  elle  auroit  pu  paroître 
avec  éclat,  on  n'a  pourtant  pas  laiiléde 
lui  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à  Ion 
rang  &  à  fa  uerfonne  j  &  ians  qu'elle 
ait  eu  foin  de  fe  faire  annoncer,  tout 
le  rr.onde  a  eu  de  remprelfement  pour 
elle.  Les  Miniilres  &  les  perfonnes  de 
dillinâion  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
l'ont  viiîtée,  6c  l'ont  priée  à  manger. 
Enfin,  malgré  fa  retraite  ,  on  ne  lailfa 
pas  de  lui  faire  la  cour ,  &  fon  mérite 
brille  au  travers  des  fombres  voiles  dont 
elle  cherche  à  fe  couvrir  :,  &  on  peut 
voir  par  les  Chanfons  qui  ont  été  faites 
fur  elle  in-promp:u ,  la  juftice  qu'on 
lui  rend. 

ïn-promptu  fait  a  table  pour  Son  Excel' 
knce  Madame  la  Comtejfe  de  Vv^'artem- 
berg,  Gvande-Chambellante  de  PrulTe  j 
par 


Aï  *  *  * 


X   ROUV 


•EZ    bon  qu'en    ce    repas  t 
Illiîihe   Cliambellante , 
Pour  célébrer  vos  iippiis  , 
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Dont  par-tout   on  fait  grand  cas , 
Je    chante  ,  je    chante  ,  [e   chante. 

Vous  avez    la    majel^é 
Et   le  port   d'une    Reine  ; 
Votre  éc'.jtante  beauté  , 
Dont  chacan   eft   enchanté  , 
M'enchaîne  ,  m'enchaîne  ,    m'enchaîne. 

Malgré  le  fombre    appareil 
Qu'enrruîiie   le  veuvage  , 
Vous  brillez   comme    un    foleil  , 
Et  votre    efprit   fans    pareil 
Al'engage  ,   m'engage  ,  m'engage. 

Il  n'eft   rien    dclîbus    les    Cieux  , 
Ma    divine   Comteii'e  , 
Qui    me  foit   fi   préceux 
Que  d'a.'mirer  vos    beaux  yeux, 
Sans  celle  ,   fans  caile  ,  fans   celfe. 

Je   brûle  de  m'ile    feux, 
Trop    charmante   Excellence  ; 
Mais  le   refped    rigoureux 
Impofe  à  mes  tendres   voeux 
Silence,   filence  ,    filence. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  ce  por- 
trait n'eft  point  flatté  ,  &  que  Madame 
la  Grande  -  Chambellante  eft  belle  , 
bonne  &  toute  pleine  d'efprit.  Avec 
cela  la  fortune  a  parfaitement  fécondé 
ion  mente  ,  &  l'a  lîiifs  en  état  de  pou- 
voir fouîcnir  fon  r;.rg  avec  î.ia;.  M«  ie 


ET    Galantes.         21;. 
Comte  fon  époux  inonrut  l'année  paf- 
ee  à  Francfort  ,  où  il  avoit  fouhairc 
i'alleriinir  ("es  jours  en  repos ,  Se  où  il 
seroit  retiré   peu  de  temps  avant  (a. 
mort.  Le  Roi  de  PruJJe  qui  1  avoit  ten- 
drement aimé  ,  en  lui  accor  Jant  la  per- 
miffion  de  fe  dé.ncttre  de  fcs  c'.iarges , 
ui  avoit  donné  des  pcnlions  coniîdéra- 
bles  ,  &  lui  avoit  toujours  continué  fort 
amitié ,  qu'il  lui  a   même  témoignée 
depuis  en  la  perfonne  de  Tes  enfants , 
6c  en  faifant  rendre  à  fon   .  orps ,  qui 
fut  tranf^iorté  &  inhumé  a  Berlin^  tous 
les  honneurs    itnaginables.   Ses  obfe- 
ques  furent  magnifiques  ,  <Sc  l'on  dit 
que  iorfque  le  convoi  pi  lia  fous  les  fe- 
nêtres du  Château  ,  S.  M.  ne  put  pas 
s'empêcher  d?  verfer    des  l^rîiies  à  la 
vue  d'un  aijîcft  auiïî  trille  <Sc  aufli  tou- 
chant. Nous  avons  ici  une  autre  per- 
fonne qui  mérite  bien  d'avoir  place  dans 
cette  Lettre,  ec  dans  les  relations  que 
je  vous  donne  du  Congrès  :  c'eit  de  Son 
A'telTj    Sérénidîme    Monfeigneur    le 
Prince  de  NaJpiU'-Siegen  dont  je  veux 
parler  ,  Prince  auquel  on  ne  peut  pas 
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difputer  une  très-illultre  origine  ,  pui{^ 
qu'^i  d  pour  Aïeul  ce  célèbre  Prince 
d'Orange  ,7i\2c\ue\  cette  Republique  doit 
fon  é  :abH!Îemcrii,  oc  qu'jl  delcend  du 
£h>  que  ieb  E'p^:gnols  avoient  enlevé  à 
ce  Conquérant ,  t<  que  Thilippc  IL  re- 
tint il  (ong-terTips  à  Madrid.  Par  les 
droits  de  fa  nailTance  il  prérendoit 
avoir  celui  de  fr-ccedor  à  Tes  Ancêtres, 
êi  d'hériter  de  la  Principauté  arran- 
ge :  rr^ais  bien-lcia  que  le  fuccès  ait 
jufques  ici  répondu  à  fqn  attente  ,  & 
qu'il  ait  trouvé  de  la  dilpoiition  à  cela, 
par  une  fara^ité  la  plus  extraordinaire 
du  n^onde ,  il  fe  trouve  dépouillé  de  fes 
propres  Etats  ,  &  expoié  à  tout  ce 
qu'une  aftreufe  indigence  a  de  plus 
Cruel .  fans  compter  d'autres  chagrins 
domeltiquef  ,  auxquels  il  n'eft  peut- 
être  pas  moin?  fenlible.  Je  vous  avoue 
qu'une  pareille  lituation  a  quelque  cho- 
fe  de  bien  trifte.  Je  n'ai  pu  l'apprendre 
lans  en  être  fenfiblement  touchée  ,  &c 
fans  faire  des  voeux  pour  que  ce  Prince 
obtienne  le  rctabliircmcnt  qu'il  dem^in- 
de.  11  a  recours  à  Pallemblée  du  Con- 
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grès  pour  cela  -,  il  faut  eQ)érer  qu'il 
trouvera  fa  fatisfadlion  particulière 
dans  ce  qui  va  f.iirc  celle  de  toute  ÏEu- 
rope.  Je  ne  doute  poinv  que  vous  ne  vous 
joigniez  à  moi  pour  louiiaiier  un  meil- 
leur fort  à  ce  Prince  ,  ik  je  penfe  que 
s'il  vous  etoit  connu,  vous  ne  pourriez 
pas  vous  empêcher  de  vous  incéreiierà 
ce  qui  le  regarde  ^  iur  -  tout  li  vous 
voyiez  avec  quelle  relignation  il  fou- 
tient  un  fi  terrible  renveriement  ,  &: 
cominent  de  Souverain  ,  qui  faiîoit  6c 
qui  étoit  en  état  de  foutenir  u:  e  de- 
penfe  convenaiale  à  fon  rang  ,  il  fe  ré- 
duit fans  murmure  à  vivre  en  fimple 
particulier.  Je  vous  avoue  qu'il  faut  être 
bien  Philofophe  pour  cela.  Il  a  d'ail- 
leurs mille  bonnes  qualités  ,  beaucoup 
d'efprit  &  de  douceur,  du  goût  pour  la 
Muiîque  ,  pour  la  Peinture  ,  &  il  ne 
paroît  pas  que,  p;K  aucun  endro:t  ,  il 
ait  pu  s  attirer  tous  les  maliieurs  dont 
il  eit  accablé.  La  bizarrerie  de  Ion  lort 
ne  lui  fournit ,  pour  s'en  tirer ,  que  des 
expédients  propres  à  le  jetter  dans  de 
nouveaux  embarras  j  car  on  veut  que  , 
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pour  fe  tirer  d'affaires  ,  il  nomme  dès 
ion  vivant  l'héritier  qui  doit  lui  fucce- 
der  ,  la  jeune  Princelfe  fa  fille  ne  pou- 
vant pas  y  être  admife  à  caufe  de  (on 
fexe  Àinli  comme  il  y  a  des  prétendants 
à  fa  fucceffion,  qui  font  de  Religions 
différentes,  s'il  en  nomme  un  Catholi- 
que comme  lui ,  il  s'attire  à  dos  toutes 
les  Puilfances  Proteitantes ,  qu'il  a  in- 
térêt de  ménager  ;  &  s'il  décide  pour 
un  de  fes  Parents  Proteftants ,  il  s'cx- 
pofé  au  reiîéntiment  des  Puiilances  Ro- 
maines &  du  Samt  Sicge.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  avoir  le  doigt  entre  deux  pier- 
res.  Mais  encore  un  coup,  il  faut  efpc- 
rer  que  les  perfonnes  qui  travaillent  à 
îa  paix  pourront  trouver  quel  que  moyen 
de  lui  rendre  fa  première  tranquillité  , 
t^'  de  lui  procurer  quelque  dénouement 
plus  sgrcable.  M.  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon efpere  aufi'i  de  trouver  la  fin  de  fes 
peines  dans  celle  de  la  guerre  ;,  &  l'on 
voit  ici  bien  des  mécontents  qui  foupi- 
rent  après  une  paix  lur  laquelle  ils  fon- 
dent les  efpérances  de  leur  repos  &  de 
leurratisfadtioii.  Je  ne  connois  ici  que 
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M.  de  Julien  ,  qui,  fans  crainte  &  fans 
defirs,  &  en  vrai  Philofophc  ,  fe  con- 
tente de  faire  des  vœux  pour  le  bien 
public  ,  fans  rien  fouhaiier  pour  lui- 
mcme.  Je  lui  ai  f  nt  voir  l'endroit  de 
votre  Lettre  qui  le  concerne  -,  il  a  été 
véritablement  fâché  de  s'y  voir  loué,  5c 
toute  fa  Philofophie  ne  Ta  point  empê- 
ché  de  me  gronder  far  ce  que  je  vous  at 
marqué  qu'il  écoit  un  des  plus  beaux  ef. 
prits  &  des  meilleurs  Poètes  de  notre 
temps.  Il  eil  fi  ennemi  des  louanges, 
que  quoique  celles  -  là  lui  foient  bien 
dues  ,  il  vouloit  tn'obliger  à  me  dédire 
de  tout  ce  que  je  vous  avois  dit  fur  (on 
chapitre  ,  Se  il  a  poulie  fon  relTentirnent 
jufques  à  me  refufer  un  Conte  que  je  luî 
avois  dem:mdé  pour  vous  en  faire  part  5; 
ainlî  je  n'ai  pas  trouvé  d'autres  moyens 
pour  vous  faire  voir  de  fes  ouvrages  , 
que  de  vous  envoyer  ceux  qui  ont  éti 
imprimes  comme  pièces  fugitives ,  6z 
qui  ne  l'ayant  été  qu'en  Hollande  ,  pour- 
ront peut-être  avoir  la  (irace  de  la  nou- 
veauté pour  rous.Voici  doncThifto! .  e  d^ 
l'Enfant  prodigue  ,  qu'il  a  mife  en  Vers. 
Tome  FI.  T 
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LE     FILS     DÉBAUCHÉ, 

Tiré  du  15e  Chapitre  de  S.  Luc. 
"Par  M.  DE  Julien  Scophon. 

C/n  homme  avoir  deux  fils.  Le  plus  jeune  des  deux 

Débauché,   d'une  humeur  légère  , 
Des  plaifirs  défendus  faifoit  fa  feule  affaire  , 
Et  dans  la  maifon  de  fon  père 
li  fe  trouvcit   contraint  &  malheureux. 
Poufié  par  fon  libertinage, 
II  va  trouver  fon  père  ,  &c  le  fait  convenir 
De  lui  donner  le  bien  qui  fur  fou  héritage 
Dcvoit    un  jour  lui   revenir. 
Le   père   en  fit    donc    le  partage. 
Content  8t  maître  de  fon  bien  , 
Il  part  pour  un  Pays  bien  éloigné  du  fien. 
£n  ce  Pays  ,  fans  règle  &  fans  prudence  , 
Il  s'abandonne  ,  au  gré  de  fes  defirs  , 

A  tous  les  criminels  plaifirs  ; 
Rien  n'égaloit  fon  luxe  &  fa  dépenfe  ; 
Et  de  fa  prodigalité  , 
Il  faifoit  fa  félicité. 

Cela  ne  dura  pas  ,  5t  bientôt  cette  vîe 

Fut  de  la  pauvreté  fuivie  ; 
Bientôt  tout  l'abandonne  , argent,  plaifirs  ,amis, 
Tout  le  quitte  à  la  fois  ,  tout  difparoîr  bien  vite. 
Et  c'eft  \i  trifte  état  où  la   folle   conduite 

Irréparablement   l'a    mis. 
La  famine  de  plus  furvini  en  ce  Pays. 

Dans  cette  extrémité  preflTante  &  déplorable  j 
Ls  iDâlheureux  >  que  la  difeue  accable  j 
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pour  psître  les  pourceaux  ,  n'ayant  rien  à  mangerf 

Se  vit  contraint  de    s'enguger. 

Trop  heureux  !  trop  heureux  encore  ! 
S'il  eût  pu  le  remplir  dts  dégoûtants  morceaux 

Dont  on  nourrill'oit  les  pourceaux  ; 

Mais  à  !a  faim  qui  le  dévore 

Perlonne  ne  veut  feulement 

Accorder  ce  foulagemeat. 

Réfléchillant  un  jour  fur  fa  mifere  extrême  , 

Les   yeux  en  pleurs  ,  prefqu'espiraat» 

Enfin   il  revint  à  lui-même. 
Combien  de  gens ,  dit-il   en  foupirant , 
Combien  de   gens   aux  gages   de  mon  perc  i 
Ont  tous  les  jours  abondamment  du  pain  ! 
Malheureux  que  je  fuis,  &  n»oije  meurs  de  faim! 

Mais  voici  ce  que  je  veux  faire. 
J'irai  le  retrouver,  ce  père  courroucé, 
Qui  m'aimoit  tant  ,  que  j'ai  tant  oftenfé. 

Et    par   mon   repentir    fincere, 

Par  mes  pleurs ,  mes  foupirs ,  j'efpere 

Qu'eniin  il  fe  verra  forcé 

D'appaifer  fa  jufte  colère. 
Dans    ce  defiein  il  fe  mit   en  chemin  , 
Et  pour    jamais  quitta  ces   triftes  lieux  enfin.' 
Il  ne  s'arrêta  pas ,  &  Ço:i  impatience 
Lui  fit  iiâcer  fes  pas,  Si.  faire  diligence. 
Touclié  de    fon   état ,  d'aufli  loin  qu'il  parut  « 

Le  père   à    fon   fils   accourut. 
K  fe   jette    à   fon   cou  ,   le  balfe  ,    le  carefle. 
Mais  fon  fils,  tout  en  pleuis,embra(l"ant  fes  genoux: 
Je  ne  mérite  pas  ces  marques  de  tendreiie  , 
Mais  plutôt  les  effets  de  tout  votre  courroux  , 
Mon  père  ,  &  j'ai  péché  ,  dit-il ,  je  le  confefl'e  » 

Contre  le  Ciel  Si  contre  vous. 
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D?    ma  coi-.daite   crimiiielie 
Toiijoms  le  dép.aifir  ei    moi  le  renouvelle  , 
^.t   je  iJÎs  qr'eii  l'éta-.  où  mes  pécliés  m'ont  mîs    ) 
Je  fuis  indigne  ,  hcîas  !  du  nom  de  votre  fils. 
Aiîilije  ne  viens  pss  en  repreiidre  la  place; 

Mai^  fuites-moi  ie  même  traitement. 
Si  toutefois  je  puis  efpérei"  quelque  grâce  , 
Qj''.  l'un  de  vo    efclaves  îeulement. 
Ceft  tout  ce  que  je  vous  de.nande  ; 
tn  vous  fervant  comme  eux  ,  je  palierai  mes  jours  • 
Et  cette  giace  encor  lera  pour  moi  trop  grande. 

Lepjre,  fans  répon.dre  à  ce  touchant  difcours  , 

Parle  à  fes   eic'.aves ,  ordonne 

Que  l'on  porte   8c  que   l'on    donne 
A  fo!i    cher  fils  ,    de   Liigueur   abattu, 

Lne    robe    femblable   à  celle 
Dont  il    étoit  autrefois  revêtu 
Avant  qu'il    eiV    quitté   1^    maifpn    paternelle  ; 
Qu'on  lui  doinie  de  plus  i;n  anneau,  de*  fouliers  , 
Et  pour  orner  fes  mains  &<.  pour  couvrir  fes  pieds. 
Amenez  le  veau  gras  ,  tuez-le  ,  qu'on  l'apprête, 

Dit-il  ;  pui-'qu'en  cet  heuieuK  jour 

Mon  fils  eft  enfi'i  de  retour. 

J'en  veux  folemnife/  I3  fête. 

Ce  fils  qui  m'eflfi  cher,  £i  que  j'avois  perdu  , 
Par  un  bonheur  inattendu  , 
Bonheur  dont  j'ai   l'atne  ravie  , 
Eli  retrouvé  ,   nous  eft  rendu. 

ïl  étoit  mort  ,  il  eft  de  retour  à  la  vie. 

A  P'ès  ce  bonheur  donc  ,  &  li  rare  Si  fi  doux  , 
Pannilions  la  triftefîe  ,  &  rcjouillonî-nous. 
Vendant  qu'il  s'occupoit  à  faire  bonne  chère» 
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Le   fils  aîné  ,  qui  revenoit   des  champs  , 
Entendit  un  concert  de  voix  &   trinftniments  ; 

Cette  fête  extraordinaire  , 
Don:  il  ne  favoit  pas  la  caule  ,  le  furprit  : 

11  s'en  informe  ,  un  elclave  lui  fit 
r>u    fujet   de  la  fête  un  iiJele  récit. 

Ce'  récit   qu'on    vient  de   lui  faire  , 
Excite    fon  dépit,  il  ne   veut  point  entrer. 
Ce  dépit   eft  fi   grand    qu'il   le  f^it    mui murer 

Du  bon  accueil  fait   ù   fon  frère. 

Çon  père  vint  à  lui  ,  l'invita  tendrement 
Pe  venir  prendre  part   au  divertiiVement  : 
Mai*  il  lui  répondit  ;  après  tons  mes  fervices  , 
r'eft  tr.e    traiter  bien    durement. 
Mon  père  ,   &   c'eft  afl'urément 
La    plus  grande  des   injuP.ices  ; 
Je   ne  vous  ai  jamais   abandonné  ; 
J'ai    fait   toujours,  à  vos  ordres  fidèle  » 
Ce  que   vous    m'avez  ordonné  ; 
Mais ,  malgré  mes  foins  St.  mon  ze!e  , 
Lt  quoique   votre    fils    aîré  , 
Voi:s  ne   m'bvez   pourtant   jamais    donné 
Un  chevreau   feulement  pour   faire 
Avec   mes   amis   bonne  chère. 

fi/lsis  dè<:  qre  ce!u--ci  re\"ient ,  fe  montre  à  vous, 
On  rp  peu:  voir  un  rraiterrient  plus  doux  : 
11  eft  l'objer  de  toutes  vos  carelle'; 
De  vos   faveurs  ,   de  vos  largeirss  ; 
^•t    pour    bieiî   célébrer    fou  retour    aujouri'.'iiui , 

Vous    ruez  îe    veau  gras  pour   lui , 
four  lui  qui  tepen^*"'  '•^'-^  le    libertinage 
i4  rfiflî^é   l§  Î3i#5   ijujl  9veJt   emporté  , 
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Qu'il  teiioit    de  votre    bonté  , 
Et  qui  n'en    a   fait  d'autre    ufage 
Qu'à  contenter  fa   foUe  vanité  , 
Son  luxe  Se   Ton   impureté. 

Le  père  réparri:  ;  votre  cojrrous  me  blefi'e  , 
Mon   fils  ;   appaift-z-voiis.    Pourquoi 
Douter  pour  vous  de  ma  tendreiiè  ? 
Vous  êtes  toujours  ..vec  moi  ; 

Tous   mes  biens    font   à  vous  ,   vous  en  ferez  le 
maître. 
Avec  moi    faites   don.,    paroître 
Votre  joie    en  cet  hei.iuux  jour 
Où   votre  frère   eft  de  retour. 

Unillbns-nous,    faifons   éclrter  notre  joie  , 
Puifque   le  Ciel   nous   le  rerîvoie. 

Votre  frère  &  mon  fils  que  nous  avions  perdu  , 
Par  un  bonheur  inattendu  » 
Bonheur  dont  j'ai  l'ame   ravie  , 
EU  retrouvé  ,    nous  eft  rendu  : 

Il  éîoit  mort,   il  eft    de  retour  à  la    vie. 

Mais  il  faut  enfin  finir  la  relation  des 
fêtes  des  Rois.  M.  le  Cointe  de  Zinien- 
dorf  célébra,  avec  éclat  celle  qu'il  don- 
na à  Madame  la  Comtefle  de  Denhof  ^ 
qu'il  avoit  choifie  pour  fa  Reine.  II  y 
eut  trois  tables  fervies  avec  toute  la 
profufion  <îk  la  délicatelTe  imaginables. 
La  fymphonie  &  les  illuminations  ré- 
pondoient  à  la  foaiptuofité  du  feitin  , 
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qui  fut  fuivi  d'un  très-beau  bal ,  dans 
lequel  il  vint  quantité  de  mafques  qui  9 
comme  on  fait ,  en  font  tout  l'agré- 
ment. Enfin  il  n'y  manqua  rien  de  tout 
ce  qui  peut  faire  plaifir.  M.  le  Cheva- 
lier Procurateur  Runini,  AnibalTadeur 
de  Venife  ,  fuccéda  au  Comte  de  Zin- 
:(endorf'^  &  Madame  la  DuchelTe  de  S. 
ÏPiene  à  Madame  la  ComtefTe  de  Den- 
Iiof.  Ce  Seigneur  donna  la  fête  du 
monde  la  plus  charmante  j  car  quoi- 
qu'il femblâtque  fesPrédéceiTenrs  euf- 
f'ent  épuifé  toutes  les  difiercrTes  ma- 
nières de  'magnificence,  il  trouva  le  fe- 
exe*  ^ .  "  _ar  donner  la  grâce  de  la  nou- 
vc:auté  par  la  décoration  d'un  deffert 
des  plus  beaux  ,  &  dont  l'arrangement 
tout  particulier  formoit  un  jardin  en- 
chanté avec  plufieurs  allées  d'orangers, 
du  milieu  defquelles  fortoient  quatre 
jets  d'eau  de  fleur  d'orange  ,  dont 
l'odeur  embauma  toute  la  chambre, 
&  qui  furprirent  agréablement  la  com- 
pagnie. Le  bal  dura  jufqu'au  jour.  Les 
mafques  y  abondèrent,  &  ce  fut  M.  le 
Maréchal  ^Huxdks  qui  fut  proclainié 
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Koi.  On  fut  furpris  de  ne  lui  voir  point 
choifir  àd  Reine  V  dii:  que  la  chofe  mé- 
riîoit  réflexion .  &  qu'il  ne  vouloit  point 
ie  déterminer  fur  le  champ  :  après  quoi 
il  leur  envoya  le  lendemain  à  chacune 
en  particulier  un  prêtent  qui  tenoit  lieu 
de  bouquet  :  {î  bien  que  chacune  fe 
crut  Reine  ;  &:  ce  ne  fut  que  lorfqu'el- 
Jes  fe  rencontrèrent  chez  M.  le  Maré- 
chal, cju'cll  -s  connurent,  par  l'uniformi- 
té du  préfent ,  qu'elles  Tétoient  tontes. 
Tout  le  monde  admira  la  galanterie  du 
Ivlaréchal ,  qui  trouvoit  le  fecret  de  rcn- 
tire  e.nq  Dames  également  fatisfaitcs ,  1 
«^  de  ne  caufer  entre  elles  ni  chagrin, 
pii  'aloufie.  Sa  fête  fut  encore  dincren- 
te  de  celles  des  autres  ^  car  comme  fa 
f^mé  ne  lui  permit  pas  de  faire  de  la 
ïiuit  le  jour,  il  anticipa  l'heure  crdi- 
j:a\re. ,  6c  fojî  fcftin  fut  un  dîner-,  mais 
%Ht  dîner  digne  de  lui  .  c'eft-à-dire  très- 
inaoni^que.  M.  îe  Duc  de  S.  Pierre  fuc- 
réda  â  I?  Coiïron>«..e  ,  6i  donna  le  bou- 
/Tvet  à  Madamç  àe  penhof^  avec  une 
fête  teVe  cru^n  pouvc't  Pattendrsî  d'un 
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greur  auffi  magnifique  qu'il  l'a  tou- 
jours été.  Madame  la  DuchclTc  fon 
époufe  le  féconda  parfaitement  bien  , 
ô:  fit  les  honneurs  de  chez  elle  avec 
une  politelfe  enchantée.  M.  Markchal 
devoit  fuccéder  au  Duc  de  S.  Pierre  ',  il 
avoit  choifi  MademoifcUe  Wood  pour 
Reine  ,  &  fait  déjà  les  préparatifs  né- 
celfaires  pour  célébrer  fa  Royauté  avec 
éclat  ,  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  de  Prujfe  lui  donna  des  idées 
bien  oppofees  à  cela.  Ce  Monarque  a 
été  extrêaiement  regretté  ici  ,  &  Ton 
convient  qu'il  a^oit  toutes  les  qualités 
propres  à  un  grand  Roi.  Ses  Sujets  lui 
ont  l'obligation  d'avoir  fu  porter  la 
gloire  de  leur  Nation  à  fon  comble,  ôc 
ils  feroient  fans  doute  inconfolables  de 
fa  perte,  fi  elle  n'eroit  heureufemcnt 
réparée  en  la  perfonne  d'un  Prince  que 
l'on  dit  être  l'héritier  des  vertu*  de  (on 
illuftrePere,  comme  il  l'eft  de  fa  Cou- 
ronne ,  ôc  qui  a  pour  époufe  une  Prin- 
celTe  en  laqueIÎ2  on  voit  briller  le  farg 
&  le  m-érite  de  cette  incomparable  So- 
phie ,  l'honneur  du  Trône  Pruflïen  ,  ôc 
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dont  la  méirioire  eft  toujours  chère  8c 
précieufe  dans  cette  Cour.  On  dit  que 
ce  jeune  Monarque  a  fait  le  plus  beau 
difccurs  du  monde  à  fes  Miniftres  , 
lovfqu'il  a  été  proclamé  Roi  ,  &  qu'il 
fait  admirer  dans  toute  fa  conduite  une 
droiture  &  une  habileté  extraordinai- 
res, îl  a  voulu  voir  les  formulaires  de 
tous  les  divers  ferments  qu'il  eft  obligé 
de  prêter,  afin  de  fe  mettre  en  état  de 
remplir  ioi  -  même  fes  engagements  ^ 
ne  voulant  point  s'en  remettre  là-def- 
fus  à  la  foi  d'sutrui.  Il  a  réformé  une 
partie  de  fa  mai  Ton  ,  retranché  &  dimi- 
nué les  pendons  aui  n'avoiont  été  don- 
nées que  par  faveur,  &  p^r  -  là  il  fait 
rentre^  des  fommes  conlidérables  dans 
fes  coffres ,  qu'il  deitine  à  entretenir 
fur  pied  un  plus  grand  nombre  de  Trou- 
pes :  ainfi  en  retranchant  les  dépenfes 
fuperflues,  il  fe  met  en  état  de  pouvoir 
foureiiir  les  néceflaires.  Il  a  confervé 
dans  leurs  poftes  les  Minières  que  le 
Roi  fon  père  y  avoit  placés  ,  &  en  a 
choili  quatre  pour  fes  plus  intimes  Con- 
feiilers,  qui  font  le  Comte  Chriftofle 
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âe  Dohna ,  M  Prins ,  M.  Ilgens  &  M. 
Banholi.  Il  continue  les  pendons  aux 
François  réfugiés ,  &  il  n'a  point  en- 
core fait  de  pas  vers  le  Trône  qui  n'ait 
été  marqué  par  quelque  aftion  digne 
de  louange  &  d'un  heureuK  préfage 
pour  Ton  règne.  On  dii:  que  pendant 
fon  enfance  il  a  lu  &  relu  le  Tt-lémaque 
de  M.  de  Cambray  ^  dans  lequel  il  y  a 
des  maximes  admirables  pour  bien  ré- 
gner ,  &  que  dès  ce  temps  il  paroiiToit 
les  goûter  beaucoup.  Son  heureux  na- 
turel a  été  cultivé  par  le  Comte  Ale- 
xandre de  Dohna  fon  Gouverneur,  qui 
par  fes  exemples  &  fes  leçons  ne  pou- 
voit  que  lui  infpirer  des  fentiments  hé- 
Toïques  :  ainfi  on  ne  peut  que  conce- 
voir une  idée  très -avantageufe  de  fon 
règne.  La  mort  du  Roi  fon  Père  a  fait 
mourir  les  plaifirs  ^Utncht,  qui  étoient 
prêts  à  finir  avec  le  carnaval.  Comme 
Al.  le  Comte  de  Tarouca  les  avoit  fait 
naître  ,  c'a  été  aufii  lui  qui  en  a  fait  la 
clôture  ,  &  qui  a  couronr.é  Vœuvre  par 
une  fête  d'un  goût  enchanté  ,  qu'il  a 
donnée  au  Pubhc  dans  une  grande  falie 
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que  vous  connoilTez,  parce  que  j'ai  eii 
occafion  de  vous  en  parler  fouvent,  où 
on  avait  fait  divers  retranchements  : 
dans  Fun  on  jouoiî  à  la  balFette  ;  l'au- 
tre €toit  le  rendez-vous  du  bal  -^  dans 
un  antre  on  voyoit  huit  boutiques  qui 
forn^oient  une  efpece  de  foire  de  5. 
Germain  ,  &  qui  croient  remplies  de 
tout  ce  qu'on  pouvoir  fouhaiter  de  plus 
exquis  ;  dans  les  unes  on  trouvoit  les 
plus  excellents  mets,  dans  d'autres  les 
liqueurs  les  plus  délicieufes,  toutes  for- 
tes de  fruits  Se  de  confitures,  Se  ainfi 
du  relie.  Tout  cela  étoit  préfenté  & 
fervi  par  des  cavaliers  mafquës,  &  dans 
des  déguifements  qui,  quoique  conve- 
nables au  rôle  qu'ils  vouloient  repré- 
fenter,  étoient  pourtant  magnifiques. 
Ces  prétendus  Marchands  crioient  6c 
appelloient  les  PalTants  comme  on  a 
accoutumé  de  faire  dans  les  foires  :  6c 
pour  rendre  leurs  fonds  intariffables  , 
on  avoit  fait  un  magafin  dans  un  des 
autres  retranchements  de  la  falle,  d'où 
l'on  tiroit  à  tous  moments  de  quoi  re- 
garnir les  boutiques  ,  &  lempluccr  ce 

qui 
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<JUÎ  avoit  été  confommé  :  ainiî  quelque 
grande  que  fûtla  foule  qu'il  y  eut  à  cette 
foire  ^  (  car  on  y  laiifa  entrer  tous  les 
mafques,  )Sz  quoiqu'elle  durât  jurqu'à 
fix  heures  du  matin  ,  les  boutiques  fu- 
rent toujours  également  bien  fournies. 
Cette  fête  fut  des  plus  magniiîques  , 
car  on  y  trouva  ,  conime  vous  voyez  , 
tous  les  plaiHrs  à  la  fois ,  &  ce  fut  com- 
me une  efpece  de  carnaval  de  Venife. 
Il  me  fouvient  que  Madame  la  Chance- 
liere  en  donna  une  .  à  peu  près  pareil- 
le, à  feue  Madame  la  Daupkine  ^  lorf- 
qu'elle  étoit  Duchelie  de  Bourgogne. 
Voilà  ,  Madame ,  un  compte  bien  exaâ: 
que  je  viens  de  vous  rendre  des  plaifirs 
du  Congrès^  j'efjjere  que  vous  en  ferez 
contente.  Au  relie  je  dois  ajoutera  ce 
que  je  vous  ai  dit  dans  ma  defcriptiora 
à'Uireckt ,  que  des  cinq  Eglifes  Collé- 
giales dont  je  vous  ai  parlé,  celle  àsS, 
Martin  ,  qu'on  appelle  le  Dôme  ,  ell 
en  nature,  du  moins  en  partie  ,  ôc  les 
Hillandois  y  font  leur  fervice.  Celle  de 
Sainte  Marie  a  été  donnée  aux  Anglois, 
auxquels  depuis  le  Congrès  on  a  donné 
Tome  VI.  V 
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auffi  permiffion  de  faire  leur  fervice 
dans  celle  de  S.  Jean  ,  alternativement 
avec  les  Hollandois-,  c'eft-à-dire  qu'ils 
s'y  a(remblent  lorfque  ces  derniers  en 
fortent.  L'Eglife  de  S.Pierre  appartient 
aux  François ,  &  c'eft-là  que  s'afTem- 
blent  les  Réfugiés,  dont  le  nombre  eft 
aflez  grand  ici ,  quoiqu'il  y  en  ait  beau- 
coup moins  qu'à  la  Haye  ,  AmJIerdam , 
Roterdam ,  &  quantité  d'autres  Villes 
de  la  Hollande.  Mais  à  propos  de  Ro- 
terdam ^^  ce  célèbre  Miniftre  appelle  Ju- 
rieu ,  qui  a  été  l'antagonifte  de  M.  de 
Meaux,  du  Père  Mainbourg  ,  &  de  tous 
nos  plus  grands  Doéleurs  ,  vient  de 
mourir  dans  cette  Ville  ,  oià  il  s'étoit 
depuis  long-temps  retiré,  dans  laquelle 
il  étoit  Minilhe  &  Profeiïeur  en  Théo- 
logie ,  &  où  fa  mémoire  eft  en  grande 
vénération.  Voici  un  Sonnet  en  fon 
honneur  ,  que  j'ai  vu  fur  la  Quintef- 
fence* 
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Sonnet  pour  fervir  d'Epitaphc  a  M. 
JuRlEV  ,  Miiiijire  &  ProfeJ/eur 
dans  la  Ville   de  E.otcrdam. 

i-*  ANS  le  momeiit  fatal  qui  ferme  ta  paupière  , 
Puls-ie  te  retufer  ,  admirable  Docteur , 
De  ces  larmes  que  l'œil  tire  du  fond  du  cœur? 
C'efl  un  ]ufte  tribut  que  l'on  doit  :i  ta  bière. 
Tu  charmas  rUîiivers  par  ta  vive  lumière; 
De  la  Religion  tu  fus  le  défeufeur  : 
Ou  te  vit  toujours  prêt  à  terraiî'er  l'erreur  ; 
Et  tu  viens  de  remplir  une  belle  carrière. 
Illuiîre  conquérant  des  hommes  par  la  voix  , 
'Divin  AmbalVadeur  du  plus  puiUant  des  Rois, 
Tes  cendres  brilleront  en  dépit  de  l'envie. 
Rome  eut  beau  contre  roi  faire  effort  fur  effort; 
Tu  fus  vaincre  par-tout  cette  fiere  ennemie  , 
Que  tes  écrits  vaincront  encore  après  ta  mort. 

Nous  avons  appris  ici  l'incendie  de 
la  Maifon  du  Duc  àî'Aumont  ,  &  tous 
les  divers  bruits  qui  ont  couru  là-delTus 
3  Londres^  fur  lefquels  on  ne  peut  pas 
faire  beaucoup  de  fond.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur  ,  c'eft  que  ,  quelque  confidérable 
que  foit  !a  perte  que  ce  Seigneur  a  fai- 
te, elle  n'a  apporté  aucun  changement 
ni  dans  fes  manières,  ni  dans  fon  hu- 
meur ;  il  fait  toujours  auffi  belle  dé- 
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penfe,  régale  tous  les  jours  les  perfcn* 
nés  les  plus  diftinguées  de  ce  Pays,  oii 
il  a  fait  travailler  quantité  d'Orfèvres 
.pour  lui  faire  de  la  vaiiTelle  pareille  à 
celle  qui  a  été  perdue  dans  l'einbrafe- 
ment.  Il  fait  travailler  auffi  toutes  for- 
tes  d'Ouvriers  pour  remplacer  tous  les 
meubles  qui  ont  été  brûles  :  (i  bien 
que  dans  peu  de  temps  il  n'y  paroîtra 
pas  ^  ôc  il  ne  paroît  pas  qu'il  fait  lui- 
mêtiie  fenlible  à  la  perte  qu'il  vient  de 
faire.  îl  paroît  encore  moins  l'être  à 
tous  les  avis  qu'on  lui  donne  ,  &  aux 
menaces  qu'on  fait  à  fes  jours.  Enfin 
tout  fon  procédé  a  quelque  chofe  de  (î 
grand  &  de  fi  beau,  que  les  Anglois  , 
qui  font  gens  de  bon  goût ,  en  font  en- 
chantés. Il  V  a  toujours  à  Londres  des  es- 
prits brouillons ,  qui  tâchent  de  femer 
la  diviilon ,  en  répandant  des  écrits  sno- 
ryrr.es,  qui  tendent  à  anim.er  les  Peu- 
ples,  &  à  les  faiie  murmurer  contre  le 
Gouvernet^Knr.  Miiison  ^ait  des  recher- 
ches ex^ftes  de  ces  fortes  d'Auteurs  , 
contre  lefquels  on  ne  fauroit  procéder 
trop  rigoureufement  :  car  s'ils  préten- 
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cfcnt  que  leurs  écrits  foient  utiles  au 
J^Liblic  ,  pourquoi  ne  ks  avouent  -  ils 
l'oint  ?  Et  quand  même  ils  croiroient 
ntquer  quelque  chofe  en  parlant  un 
peu  trop  librement  ,  le  même  ztle 
qu'ils  prétendent  les  faire  agir  ,  devroit 
les  engager  à  fe  faire  un  mérite  de 
louffrjr  pour  la  juilice  &  pour  le  bien 
de  la  Patrie  :  au  lieu  qu'ils  fe  condam- 
rent  eux  -  mêm.es  en  n'ofanî  fe  nom- 
mer ,  puifqu'il  eit  à  préfumer  que  tout 
homme  qui  fe  cache  eli  convaincu 
qu'il  a  tort  ,  tout  comme  un  homme 
qui  cherche  les  ténèbres  pour  pouvoir 
commettre  un  crime  impunément,  En- 
iîn  ces  faifeurs  de  libelles  diffamatoires 
font,  félon  moi,  dans  le  cas  de  ces 
traîtres  qui  attaquent  un  homme  par 
derrière  ,  de  périr  qu'il  ne  puilTj  fe  dé- 
fendre 6i  leur  faire  partager  le  péril  : 
car  je  ne  fais  pas  de  différence  entre 
attenter  à  riionnenr  ou  à  la  vie  des 
gens-,  &  Cl  j'y  en  faifois ,  ce  feroit  pour 
aggraver  le  criine  des  premiers.  Mais 
à  propos  de  crimes ,  on  découvrit  il  y  a 
quelque  temps  à  Londres  une  efpece 
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de  ibciété  très-criminelle  &  d'un  dan- 
gereux commerce  :  c'etoient  des  efpe- 
ces  de  gens  qui  rodoient  la  nuit  dans 
les  rues ,  &  qui  eltropioient  &  dévifa- 
geoient  les  palfants ,  lorfquc  la  fantai- 
lie  leur  en  prenoit  ;  ils  étoicnr  connus- 
fous  le  nom  de  Mahocks  ,  6c  ils  répan- 
doient  la  terreur  dans  toute  la  Ville. 
Comme  ils  ne  s'en  prenoient  qu'aux 
perfonnes  &  point  à  labourfe  ,  chaque 
parti  imputoiî  ce  défordre  à  celui  qui 
lui  étoit  oppofé  ,  &  l'accufoit  de  faire 
agir  les  Mahocks^  qui  pouiToient  leur 
fureur  fi  loin  ,  qu'il,  n'y  avoir  plus  de  fu- 
reté la  nuit  dans  les  rues.  On  me  conta 
là-deifus  une  aventure  tragi-comique  , 
qui  mérite  de  vous  être  rapportée.  Un 
pauvre  malheureux  que  le  hazard  fit 
tomber  entre  les  mains  de  ces  pertur- 
bateurs du  repos  public  ,  fut  conduit 
par  eux  à  Tybomes  ^  qui  eft  le  lieu  oii 
l'on  fait  les  exécutions,  ôc  la  Place  de 
Grève  de  Londres  ^  quand  il  fut  là  ,  ces 
inafTacreurs  ne  fe  trouvant  peut  -  être 
pas  alors  d'humeur  fanguinaire ,  ou  pat 
je  ne  fais  quel  autre  motif  5  fe  conten- 
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terent  de  lui  lier  les  bras  avec  une  cor- 
de ,  &  de  le  pendre  au  gibet ,  après 
quoi  ils  continuèrent  leurs  coiirfes.  Ce 
miférable  palTa  la  nuit  dans  une  iltua- 
tion ,  qui,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  tout-à- 
fait  mortelle,  étoit  du  moins  bien  dou- 
loureufe.  Il  fallut  pourtant  prendre  pa- 
tience ,  <&  fe  dandiner-là  toute  la  nuit  : 
car  de  crier  au  fecours  pendant  les  té- 
nèbres ,  c'étoit  s'expofer  à  tomber  de 
Caribde  en  Scylla  ,  pulfqae  quelques 
autres  Makocks  auroient  pu  venir  pla- 
cer la  corde  un  peu  plus  haut ,  ôc  l'em- 
pêcher par -là  de  crier.  Il  prit  donc  le 
parti  le  plus  fur  ,  qui  fut  celui  de  fe 
taire,  6c  d'attendre  patiemment,  ou 
plutôt  impatiemment,  que  le  jour  fît 
le  dénouement  de  fa  trifte  aventure. 
Mais  il  fut  bien  furpris  ,  lorfque  vou- 
lant implorer  la  charité  d'un  Charre- 
tier, qui  palTa  par-là  dès  le  bon  matin  , 
il  vit  que  cet  homme  fouetta  fes  che- 
vaux ,  &  fe  mit  à  fuir  de  toute  fa  force. 
Celui-là  fut  fuivi  d'un  autre  qui  fit  en- 
core la  même  manoeuvre ,  croyant  tou- 
iours   que  c'étoit  un  véritable   pendu 
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qui  l'pppelloit.  Mais  enfin  un  troîfîe- 
me,  plus  charitable  êc  moins  timide, 
s'approcha,  &  délia  le  pauvre  patient, 
qui  avoit  eu  tout  le  Icifir  de  faire  du 
mauvais  fun^ ,  &  qui  dut  s'eftimer  bien- 
heureux d'en  avoir  été  quitte  pour  la 
peur  ,  quciqu'il  en  eût  eu  une  bien  ter- 
rible. La  prudence  de  la  Reine  a  déli- 
vré la  Vilie  de  Londres  de  ces  dange- 
reux batteurs  d'ellrade  :  Sa  Majellé  a 
eu  la  bonté  de  promettre  cent  livres 
flerling  à  ceux  qui  les  dénonceroient , 
quand  m.ca^e  ils  feroient  de  leur  corps ^ 
joignant  à  cette  fomme  le  pardon  du 
crime ,  à  condition  de  déclarer  les  com- 
plices. Cela  a  répandu  la  défiance  par- 
mi la  troupe  ,  d:  en  a  arrêié  la  fureur. 
Il  nous  étcit  venu  ces  jours  palTés  des 
rouveilcs  chagrinantes  de  ces  Pays  ,  à 
caufe  de  In  fanté  de  la  Reine,  à  laquel- 
le on  ne  peut  que  s'intéreiler  toujours 
beaucoup  ,  vu  Ton  mérite  &  fes  belles 
qualités  ,  &  dont  la  confervation  elt  li 
rccefTairc  au  repos  de  l'Europe,  dans 
une  conjoncture  comme  celle-ci  ^  puil- 
qu'elk  çi\  à  préfent  i'ariîitre  de  la  Paix 
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éc  delà  Guerre  :  car  on  allure  que  la 
plûpMft  des  Alliés  lui  ont  remis  leurs 
intérêts,  &  l'ont  lailFée  maîtrelle  abfo- 
lue  de  tout.  Quelle  gloire  pour  cette 
Reine  !  &.  quel  beau  trait  pour  Ton  hif- 
toire  !  Je  ne  doute  poir.t  que  la  polié- 
rité  ne  lui  donne  un  jour  la  préférence 
fur  la  Reine  Elisabeth  fa  devancière. 
On  apprend  que  fa  fanté  commence  à 
fe  rétablir  ,  ôc  l'on  efpere  qu'elle  aura 
t'té  en  état  d'aller  le  quatorze  de  Mars 
dans  fon  Parlement  ,  comme  elie  fe 
l'étoit  propofé  :  car  les  Lettres  de  Lon- 
dres du  13  marquoient  qu'elle  fe  por- 
toit  beaucoup  mieux.  Ce  fut  le  quator- 
ze que  le  Traité  pour  l'évacuation  de 
la  Catalogne  &  la  fufpenfion  d'armes  en 
Italie  fut  ligné  ici  chez  Mylord  Evêque 
de  Brijlol^  ce  qui  ert  déjà  un  grand 
acheminement  vers  la  P;jix,  à  laquelle 
on  prétend  que  le  Duc  à'OJJbr^e^  qui  ell 
attendu  ici  au  premier  jour,  vient  met- 
tre la  dernière  main.  0;i  dit  que  les 
Miniitres  des  El':i6^eurs  de  Bavicx  &  de 
Cologne  le  fuiv'iont  de  près.  Si  cela  eft  , 
la  Paix  ne  tardera  pas  :  dès  qu'elle  fera 
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conclue  ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  donner  avis  :  car  on  ne  peut  jamais 
apprendre  trop  tôt  une  fi  bonne  nou- 
velle que  celle-là.  Je  crois  qu'elle  fera 
plaifir  à  tout  le  monde  ,  &  que  nos 
Plénipotentiaires  ne  feront  pas  fâchés 
de  revoir  Paris,  après  une  abfence  auiîî 
longue  ;  car  il  y  a  près  de  quinze  mois 
que  le  Congrès  dure  ,  &  l'en  a  déjà 
célébré  ici  deux  fois  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  la  Reine  à"* Angleterre.  Je  crois 
que  Meilleurs  à^Utrecht  ne  feroient  pas 
fâchés  que  cela  durât  encore  'in  peu 
plus  long-temps  :  car  outre  la  bonne 
compagnie  que  le  Congrès  leur  pro- 
cure ,  il  eft  fur  que  ceux  qui  ont  des 
maifons  y  ont  trouvé  leur  compte  :  car 
il  y  en  a  qui  en  iix  mois  de  loyer  ont 
retiré  le  prix  qu'elles  leur  avoient  coû- 
té :  il  y  en  a  ici  une  où  le  Comte  de 
Ziniendorf  efl  logé  ,  qu'on  appelle  la 
Mai/on  du  Pape  ,  parce  qu'efteftive- 
ment  elle  a  appartenu  an  Pape  Adrien 
VI  natif  d'£/r/fC/^r,  qui  fit  bâtir  cette 
maifon  pour  fonder  un  Séminaire  dans 
ià  chère  patrie ,  &  c'eft  d'où  elle  a  tou- 


ET  Galantes.  239 
jours  retenu  le  nom  de  inaifon  du  Pape, 
Elle  paroît  fort  ancienne.  On  m'a  fait 
là-dclFus  quelque  hiftoire  ,  que  je  n'ai 
pu  comprendre  que  confufément ,  foit 
par  défaut  d'intelligence ,  ou  parce  que 
ceux  qui  l'ont  contée  ne  fe  font  pas 
bien  expliqués.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  je 
puis  en  être  mieux  éclaircie,  &  que  la 
chofe  en  mérite  la  peine  ,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  en  faire  part.  Adieu , 
Madame ,  confervez-  moi  toujours  vo- 
tre chère  amitié,  &  croyez  que  s'il  ne 
faut  ,  pour  miériter  cette  grâce  ,  que 
^Vc'àimet  ce  qu'elle  vaut,  perfonne  au 
monde  n'en  eft  plus  digne  que  votre  , 
&.C.  A  Utrecht  ce. 


:!^eî:^aJï: 


LETTRE       C, 

I-/NFIÎN',  Madame,  l'heureux  mo- 
ment après  lequel  nous  avons  tant  fou<> 
pire  vient  d'arriver,  ik  la  Paix  a  été  fi- 
gnée  le  Mardi  Saint  au  foir  onzième 
d'Avril  171 3  j   entre  Y  Angleterre  ^  la 
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France,)  la  Hollande  ,  Portugal ,  Prufjé 
&  Savoye'^  l'Empereur  n'a  point  écé  da 
la  partie  ,  mais  on  efpere  qu'il  faivra 
bientôt  l'exemple  de  les  Allies,  &  on 
lui  a  donné  jufqu'au  premier  de  Juin 
pour  s'y  -déterminer.  Nous  voilà  cepen- 
dant réconciliés  avec  un  grand  nombre 
de  puiiTants  ennemis  :  on  n'auroit  pas 
même  pu  cboifir  de  temps  plus  propre 
pour  cette  réconciliation  .  puiiqu'elle 
s'eft  faite  le  Mardi  de  la  Semaine  Sain- 
te j  faifon  qui  nous  rappelle  lefouvenit 
de  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fouffert 
pour  nous  réconcilier  à  Dieu.  Cette 
agréable  fcenc  s'eft  pafTee  en  partie 
chez  Mylord  Evêque  de  Brijîol ,  Garde 
du  Sceau  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  & 
chez  Mylord  Comte  de  Straford  Ton 
Collègue  ,  où  tous  les  autres  Minières 
fe  rendirent  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  tenir  un  Congrès  général  pour  cela 
dans  l'Hôtel-de- Ville ,  pour  ne  point 
s'expofer  à  eiTuyer  des  diiputes  de  la 
part  de  quantité  de  perfonnes  qui  , 
quoique  moins  intérellees  a  la  ciiofe  , 
auroient  peut-être  fait  plus  de  bruit 

que 
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que  les  autres  ,  &  auroient  pu  par-là 
troubler  les  Conférences.  îl  faut  crpë- 
rer  que  la  piété  de  l'illufire  Reine  ^ 
chez  les  Miniilres  de  laquelle  la  Paix 
a  été  donnée  à  V Europe ,  attirera  les 
bénédictions  du  Ciel  fur  cette  même 
Paix,  qui  ne  pcuvoit  être  faite  fous  de 
meilleurs  aufpices ,  puifque  le  temps 
&  le  lieu  font  d'un  heureux  préfage  là- 
delTus.  Au  refte  ,  j'ai  cru  qu'une  auflî 
bonne  nouvelle  mëritoit  bien  que  je 
vous  écri^'ille  coup  fur  coup ,  ôc  fans 
attendre  que  vous  ayez  répondu  à  ma 
précédente*,  car,  pour  peu  que  j'eufTe 
différé,  vous  auriez  appris  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  par  M.  le  Com- 
mandeur de  Bcringhen ,  qui  eft  parti  en 
porte  pour  en  aller  informer  le  Roi. 
M-  de  S.  Jean  ^  Secrétaire  de  l'Ambaf- 
fade  à" Angleterre  ,  &  frère  de  Mylord 
Bolingbroke  ,  cet  illuftre  Minière  que 
vo  is  avez  vu  à  Paris  ,  vient  de  s'em- 
barquer pour  Londres^  où  il  va  porter 
à  la  Reine ,  fa  MaîirelTe  ,  cette  agréa- 
ble nouvelle  ,  qu'elle  attendoit  av«c 
îant  d'impatience  ,  afin  de  pouvoir 
Tome  VI.  X 
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Tannoncer  à  fon  Parlement ,  qui  n'a  éfé 
prorogé  tant  de  fois  que  pour  attendra 
ce  denoueinent.  Le  Comte  Gro:[  ,  Ger>- 
tilhomme  Piémontois,  ert  allé  en  pofte 
à  Turin  pour  porter  les  Articles  de  cette 
Paix  à  Son  AlteiTe  Royale  le  Duc  de 
Savoye.  Quoique  ces  Articles  n'ayent 
pas  encore  été  rendus  publics ,  on  ne 
laille  pas  de  favoir  celui  qui  concerne 
ce  Prince,  à  qui  Ton  donne  le  Royau- 
me de  Sicile.  On  prétend  auffi  que  le 
Duc  de  Bavière  aura  la  Sardaigne  ,  & 
que  jufques  \  ce  que  VEmpereur  lui  ait 
reftitué  fes  Etats  ,  il  réitéra  en  polTcf- 
fion  des  Villes  de  Namur^  CharUroy  ôc 
Luxembourg.  Le  Fwoi  de  Prujfe  céJe  , 
dit-on  ,  Tes  prétentions  fur  la  Princi- 
pauté dHOrange  pour  un  équivalent  en 
Terres  dans  la  Gueldre  Efpagnole^  ainfî 
ce  feront  les  pauvres  Orangeois  qui  fe- 
ront la  partie  fouffrante  de  cette  affai- 
re,  puifque  les  voilà  hors  d'efpérance 
de  rentrer  fous  la  domination  d'un  Sou- 
verain Proteltant.  On  dit  qaon  les  in- 
quiète déjà  fur  le  chapitre  de  la  Reli- 
gion^ Ôc  qu'ils  n'ont  pas  lieu  de  fc  ré- 
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jcair  de  la  Paix^  tant  il  eft  vrai  que  ce 
qui  fait  le  plailir  des  uns ,  fait  quelque- 
fois la  peine  des  autres,  &  que  tout  le 
ir.onde  ne  fauroit  rire  à  la  fois.  Il  ne 
ir.e  paroît  pas  que  les  Proîeftants  réfu- 
giés aient  fort  les  rieux  de  leur  côté  y 
on  ne  parle  non-plus  d'eux  que  s'ils 
n'étoient  point  au  monde,  quoique  M. 
le  Marquis  de  Miremond  fe  foit  donHa 
là  dellus  des  mouvcinents  dignes  de  fon 
zcle  ,  &  qui  doivent  le  faire  eilimer 
même  de  ceux  qui  croiroient  (on  zeîe 
mal  place.  Il  a  présenté  un  Mémoire 
aux  Minilires  des  PuiiTances  Proteftan- 
tes ,  qui  eil  afiurément  une  des  meil- 
leures pièces  &  des  mieux  écrites  qu'on 
ait  jamais  vues.  Je  voudrois  pouvoir 
vous  en  envoyer  une  copie  ,  &  vous 
verriez,  toute  prévention  à  part,  que 
les  raifons  qu'il  allègue  pour  demander 
la  rellitution  de  TEdit  de  Nantes^  font 
très-bonnes  &  très-folidement  établies. 
Cependant  il  n'y  a  pas  grande  appa- 
rence qu'on  y  ait  eu  égard  ;,  &  à  moins 
qu'il  n'y  ait  quelqu'article  particulier 
du  Traité  que  l'on  veuille  tenir  caché, 

X2 
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les  foins  de  ce  Marquis  auront  été  in- 
fraâueus  ôc  toutes  l'es  peines  perdues. 
Au  défaut  de  fon  Mémoire  ,  que 
j'avois  deffein  de  vous  envoyer  ,  je 
m'en  vais  vous  faire  part  du  Conte  , 
dont  le  fujet  eft  tiré  du  Mercure  Galant 
de  Madame  la  ComteiTe  de  L.  M.  que 
je  vous  ai  envoyé  il  y  a  quelque  temps. 
C^ea  l'aventure  d'un  certain  Mcufque- 
taire ,  qui  fauta  par  la  fenêtre  de  la 
Chambre  de  fa  MaîtreiTe  ,  pour  éviter 
d'êcre  furpris  auprès  d'elle  par  fa  mère. 
Cetîe  petite  hiltoire  a  é.é  mife  en  Vers 
par  M.  de  Tkemifeul^  qui  eft  un  jeune 
homme  de  q  jalité  ,  plein  d'efprit  &  de 
inérite.  Vous  allez  en  juger  tout-à- 
i'heure  ^  ainfi  je  ne  vous  en  dis  ai  pas 
davantage  ,  de  peur  de  m'attirer encore 
fur  le?  bras  une  querelle  pareille  à  celle 
que  j'ai  eue  avec  M.  de  Julien  ,  fou 
bon  ami  :  car  il  n'eft  pas  moins  enne- 
mi de  louantes  que  lui ,  quoique ,  com- 
me à  lui,  elles  lui  f.^ienr  très-bien  dues. 
Mais,  encore  un  coup,  vous  en  juge- 
rez ,  6c  fes  ouvrages  trahiront  fa  mo- 
deftie.  Voici  le  Conte. 
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Ze  Saut  du  Mou fquet aire  ,  Contt 
tiré  du  Mercure  Galant  de  Madame 
la  Comtejfe  de  L,  M. 

vy'EST  en  vain  qu'on  fait  fentinelle 
Pour  empêcher  qu'une  aimable  pucelle 

Ne  perde  ce  bijuj  charmant  , 
Qu'on  ne  recouvre  point  quand  la  perte  en  eft  faite 

La  moindre  fois  tant  leulement; 

BijOU  dont  on  ne  fait  emplette 
Que  pour  le  p'^rdre  Se  noii  pour  le  garder; 

Pour  qui  maintb  ofent  engager 
Leur  liberté,  le  bonheur  de  la  vie. 
Ert-il  bijou  qui  Vcills  un  prix  fi  haut  ? 
Pas  à  mon  Iji's;  aurti  u'ai-je  l'envie 
De  l'schecer  ;  m'en  palier  ne  me  chaut , 
Tant  qu'à  ce  prix  on  voudra  me  le  vendre  ; 
Quoique  d'ailleurs  j'oferais  entreprendre 
De  l'acquérir,    m'en  coutât-il  le  faut. 
Que  ,  l'ayant  eu  ,  fit  certain  Moufquetaire. 
(  Qu'il  fit,  oui  bien  ,  mais  contraint  de  le  faire.) 
Je  le  ferois  fi  j'étoisbien  épris. 
De  ce  faur-là  je  vais  conter  l'hiftoire, 
Si  vous  volIcz.  Le  fait  en  eft  notoire-. 
Qui  le  nieroit  démentiroi:  Paris. 
Voici  le  cas  :  de  fon  aimable  Iris 
Un  Moufquetaire  amoureux  au  martyre, 
Ou  foi-diiant,  ofa  bien  s'introduire  , 
Sans  être  vu  ,  jufqu'à  l'appartement 
Où  repofoit  fa  belle  Iris  feulette, 
Joignant  celui  d'une  inere  inquiette  , 
Qui  pour  la  fi'.le  étoit  un  furveillant 
l'ire  qu'Argus  pouila  vache  S  belle 
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.  Que  ton-t  :nmo'it  JuDiter  le  tonnant , 
Qui  tint  budi  mit  Juiiuu  en  «.ervelle. 
Je  n'entreprends  de  vous  dire  comment 
Notre  amoureux  ,  rempli  d'heur  Si  d'adreflfe  j 
^■Jt  traverfer,  fans  nul  témoin, 
L'ffcalier,  les  coins,  les  recoins 
Qui  coiîd.iifcieiK  auprès  de  fa  maîtreiTe. 

Sans  doute  amour  guidoit  fes  pas. 
Guidé  par  lui,  jufqu'où  n'iroit-on  pas/ 
Non  ,  il  n'eft  roc  ,  ni  tour,  nifcrterelVe 
Qu'avec  ce  Dieu  l'on  ne  pût  pé;iétrer. 
Notre  galuîit  ayant  donc  fu  en:rer 

Dans  la  chambre  d'Iris.  Encor  près  da  fa  mère 
La  belle  était.  Notre  hom;r.e  en  l'attendanc 
Va  le  cacher  ,  dans  i'efpoir  de  mieux  faire. 
A  peine  efi-il  en  r.n  coin  gLpiliant  , 
Qu'il  vpit  entrer  la  mère  &.  la  fervante, 
.Avec  Iris  qu'elles  viennent  coucher. 
Penilanr  qu'au  lit  elle  va  fenicî.er, 

La  mère  alors  furette,  &.  va  tout  droit  chercher 
Où  rien  n'était.  De  fa  quête  contente  , 
Bon  foir,  dit-elle  ,  adieu,  la  bonne  nuit., 

Wa  fille  ,  récirez  l'Antienne  des  Compiles  , 
Pour  éloigner  le  Démon  qui  rr.git 
Comme  un  lion  Bien  je  vous  remercie  , 
Répond  la  fille  ,  U.  d-jii<  le  même  inftant 
A  double  tour  on  vous  ferme  la  perte , 
Puis  on  ajufie  un  cadenas ,  de  torte 
Que  'a  maîtreîVc  Se  la  fervante  aufii , 
S'applaudidant  de  leur  exactitude  , 
Vont  fe  coucher  fans  foupçon  ni  fouci. 
L'autre  aux  aguets ,  las  de  la  folitude  , 
Déniche,  &  va  tout  droit  au  lit  d'Iris 
A  pas  de  loap.  I^a  belle  s'épouvante  , 
{  Car  elle  étoit  ds  ce  touï  ignorante  ) 
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Et  dans  la  crainte  elle  jette  des  cris. 
Paix  ,  dit  ramant  ,  en  le  gliU'ant  vers  elle  , 
ileiuettez-vous ,  connoiiitz-moi ,  ma  belle  » 
N'éventez  rien.  La  mère  cependant 

Uc  les  cris  demande  la  caufe. 
J'ai  lur  mon  dos  fentir  grimper  le  chat, 
llqionds  Iris.  N'cll-ce  donc  autre  cliofe  / 
L.ui  dit  la  mère  ,  il  n'eft  ni   chat  ni  rat, 
Dormez  en  piii.K  ,  voyez  quelle  étourdie. 
Je  n'en  puis  plus,  tantla  peur  m'a  faifie  : 

Dircic-on  pas  qu'an  chat 
Eitun  Démo;i.'  Pour  pareille  fotiife  , 
Si  je  vais  là  !  C'étoit  une  furprife. 
Maman  ,  pardon.  Point  de  raifonnement  > 
l'airtz-vous  lotte  ;  8c  dormez  feulement. 
Iris  le  tut.  Pas  ne  dirai  l'adrelle  , 
Pas  ne  diiai  les  gefies  ,  les  difcours 
Que  fit  l'amaiit  pour  montrer  fa  tendrelVe  |      " 

Pour  ;^agner  fa  maîtref'e  , 
pour  iifer  de  momcius  fi  chéris  &  fi  courts. 
Amour  ,  amour  eft  un  excellent  maître , 
11  ne  fut  donc  un  plus  grand  Orateur. 
'J'out  parle  en  lui ,  quand  on  le  veut  connoîtrc. 
Il  ne  fait  rien  qu'il  n'aille  droit  au  cceur. 

Tout  favorifoit  le  inyilere  , 
Le  tem.ps,  le  lieu,  l'abfence  de    la  mère. 

Tout  étoit  propice  à  leurs  feux. 

Iris  ne  pouvoit  fe  défendre. 
Faire  du  bruit  étoit  trop  dangereux; 

Le  plus  sûr  fut  dor'iC  de  fë  rendre. 
Elle  le  fit  ,  que  pouvoit-elle  mieux  ? 
j\  l'âge  de  feize  ans  la  charmante  Donzelle  , 
Qui  le  croiroit  !  étoit  encor  puceile. 

Chofe  étonnante  afllirément  -, 
Cliofe  étoniiante  £c  pourtant  véricable  ; 
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Mais  qui  ,  dans  le  fiecle  préfenr , 

Pourra  palier  poiir  une  fable. 
La  pauvre  liUe  aufli  .le  le  porta  plus  loin. 

Le  Moutquetaira  charitable 

Di  la  coiivertir  p:.t  le  foin  ; 
Il  voU  foii  bijoii  :  dans  ce  tourpaile  maître  ^ 
D'auord  il  s'en  faifit,  puis  le  fit  difparoître  , 
Si  bien  qu'onq.ies  depuis  on  n'a  rien  vu  ni  fu 

De  ce  qu'il  étoit  devenu. 
En  ce  failant ,  une  méfaventure 
Leur  arriva  ;  car  tandis  que  tous  deux  , 
rénétrés  de  plaifir,  fe  hvroient  fans  mefure 
Aux  tranfports  redoublés  de  leurs  feus  amoureux  > 
Le  lit  d'un  tic  8c  tai-  découvre  le  myftere. 
Frappant  fur  la  cloilon  qui  fcparoit  la  mère. 

En  pareil  ternps  ,en  pareil  cas  , 

Lit  fâchev.s  ,  ne  pe.ix-tj  le  taire  ? 
Ds  tû'i  bruit  nos  amants  ne  s'apperçoivent  pas  : 

On  eft  tout  cceur  dans  cetie  affaire. 

Certe  mère  étaii;  aux  aguers , 
Juge  à  ce  brui:  que  fa  fille  furprife  , 
Ne  l'eft  d'un  chat  :  .'.uili-tôt  en  chemife. 
Saute  du  lit  , appelle  &  fervante  St  valets. 

Eux  ,  contre  l'ordinaire  ,  prêts , 
Viennent  foiidain  ,  la  ciiandelle  allumée, 

A  la  porte  cadenallee. 

L'on  court  ,  Se  tandis  qu'à  l'ouvrir 

La  mère  étoit  emnarraliee  , 
Le  Moufquetaire  ,  habile  à  déguerpir, 
Saute  veri  la  fenêtre  ,  ouvre  ,  s'.igrippe  ;  en  fomme 

S'élance  comme  il  peut  en  bas  , 

Et  tombe  dellus  un  pauvre  homme 

Qui  venoit  de  poulVer  fon  cas 
En  cet  endroit-  L'échiné  fracailée, 

Le  ae2  ,  la  tê:e  fracailée  , 
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Le  pauvre  homme  tout  étendu  , 
Bien  moins  de  mal  encor  que  de  peur  éperdu  , 

Crut  que  c'ctoitla  fin  du  monde  , 
Que  le  diable  en  perfonne  étoit  tombé  fur  lui , 
Foufte  un  cri  qu'on  entend  de  cent  pas  à  la  ronde. 

Notre  galant  fauve  s'enfuit 
îlus  vite  que  le  vent  d'une  fauiVe  lumière- 
Il  prend  l'ombre  ,  fe  cache  à  quelques  pas  de  -  la  , 

Et  du  bout  de  cette  carrière  , 
Il  épie,  attentif,  ce  qui  arrivera. 

La  mère  cependant  entrée  , 
Trouve  fa  fille  &  fans  voix  £t  fans  pouls  , 
On  court  à  la  fenêtre  ,  on  apperçoit  deiïous 

L'iiomme  à  la  téie  fracalî'ée  , 
Qui  gémid'oit.  Deux  valets  vont  d'emblée 
Vous  l'enlever  ,  le  font  entrer  dedans  , 

Le  traînent  en  furie  , 
L'interrogent.  Voyant  qu'il  3  perdu  les  fens  , 
Il  nous  le  faut  tuer  tandis  qu'i'  eft  en  vie  , 
Dirent-ils ,  car  peut-être  il  va  bientôt  mourir. 
Cela  dit ,  d'un  bâton  ils  s'arment  pour  le  faire  > 

Et  le  pauvre  homme  alloit  périr  , 
Si  dans  ce  temps  l'etTronté  Moufquetaire 
Ne  fût  venu  d'un  ton  de  Commiliaire  : 

La  patrouille  m'envoie  ici , 
Pour  informer  ,  d;:-il,  du  trouble  que  voici  ; 

Qu'elUce  donc?  conte/.moi  l'affaire  : 
L'homme  que  vous  voyez  ,  lui  dit-on  ,  cette  nuit 
S'étoit caché,  Monfieur,  dar.s  ur.s  chambre  haute  » 
Pour  nous  égorger  tou5 ,  &  nous  l'étions  fans  faute  1 
Si  par  bonheur  pour  nous  il  n'eût  fait  quelque  bruit: 
Nous  fommes  accourus,   il  a  compté  ,  le  traître  f 

De  s'échapper  par  la  fonécre- 
Mais  le  Ciel  a  voulu  qu'il  tombât  en  nos  mains  j 
Puifqu'en  fatftant  il  i'eft  cslié  les  reius. 
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Faut-il  pas  le  rouer  ,  le  pendre  ,  ou  quel  fupplice 
Voulez-vous  que  ...  ?  Tout  beau  ,  tout  beau. 
Dit  d'un  ton  magiftral  notre  Juge  nouveau, 
Il  faut  auparavant  que  le  fait  s'éclaircilVe.  ] 

CtL'liomme  eil  plus  troublé  de  la  peur  que  du  mal* 
Pour  un  crime  fi  capital  , 
Qu'il  foit  remis  à  la  Jultice. 
Gardez-  le  moi  -,  mais  je  veux  vifiter 
)Les  êtres  du  logis  :  par  où  dois-je  monter? 
Il  fai;:  que  mon  rapport  loit  exatt  &  fidèle. 
A  l'iiifla-it 

On  le  mené  à  l'appartement 
Que   trop    bien  l'égrillard  ,    lans  guide   ni  chan» 

deîle  , 
Avoir  jàfu  trouver  II  entre  gravement, 
21  aborde  la  mère  ,  il  tait  un  ccmplitr.ent  , 

En  lui  c.  ntint  le  fujet  qui  l'arnsne. 
La  pai  vre  femme  alors  tn  émoi ,  toute  en  peine  } 

Se  penfoit  qu'à  fa  chère  enfant 
Iris  évanouie  ,  Iris  toujours  hors  d'elle. 

Notre  matois  fait  de  l'officieux, 
11  approche  du  lit  ,  prend  la  main  de  la  belle , 
La  ferre  tendrement ,  deus  fois, trois  fois  l'appelle. 

A  cette  voix  Iris  ouvre  les  yeux  , 
Puis  les  ferme  luudain,mais  non  pas  fans  connoître 
Que  celii  q  .'elle  a  vu  ,  qu'elle  tient  ,  qu'elle  fent  , 

Eli  fon  amant. 
Bien  le  lui  fut  marquer-,&  lui,commr  on  peutl'être» 

Joyeu-  ,  ravi  ,  ne  f.tfemb'ant  de  rien. 
Mai'  il  l'appelle  encor  ,  lui  parle  .  la  radure  , 
En  lui  ferrant  I  ;  m  liii  .  lui  conte  l'aventure 

En  mots  couverts  qu'elle  entendit  fort  bien. 
Iris  revint  enfin  ,  Si  la  mère  charmée 
ï>e  voir  hors  de  péril  fa  fill'.:  tant  aimée  , 
Rend  grâces  mille  fois  à  la  grande  bouté 
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De  ce  frîppon  de  Moufquetaire  ; 
De  mon  devoir ,  dit-il,  je  me  fcis  acquitté. 
M<jis<le  l'homme  d'en  bas  qu  ;  prétendez- vous  fairei 
Je  prétends  qu'il  reçoive  un  digne  châtimenc 

De  fon  méfait.  Quelle  fomme  d'argent 
Qu'il  vous  en  va  coûtei  !  fonjjez-y  bien  ,  Madame,' 
De  l'avide  Jullice  appréhendez  la  dent, 
Puis,  quoiqu'on  ait  railon,  c'eft  pour  une  bonne  ame 

Toujours  un  aîHige.in:  regret 
Que  de  ifaire  expirer  quelqu'un  l'.ir  up  gibet. 
Qu'en  t'erons-noiis  donc,  die  la  mère  ? 
On  peut  autremen:  s'en  défaire  , 
Reprit-il  :  p-ir  exemple  ,  on  pourroit  le  donner 
A  quelque  Ciipit.iinc  , 
J'en  connois  un  qui  jamai?  n'en  ramené. 
Et  qui  iufqu'.ui  Jfl/'o;i  fauroit  bien  l'emmener. 
J'y  confens ,  dit  !a  Dame  ;  &  le  galant  la  quitte,^ 
Defcend  -,  rdlons  ,  dit-il  ,  amis, 
J'ai  fatisfait  à  mn  vifite  ; 
Mais  il  faut  traiifpoiter  cet  homme  en  un  logis 
Qu'on  nomme  les  troiî  Preux;  à  ct;rcaia  Capitaine 
Je  dois  le  remettre  demain  ; 
Madame  impofe  à  ce  coquin 
Seulement  une  telle  peine. 
Qu'elle  eft  bonne  !  Cet  homme  ,  ayant  repris  fes 
lens , 
Voulut  alors  parler  pour  fa  défenfe  , 
Conter  le  fait  -,  as-tu  bien  l'imniidence 
De  raifonner  ,  maraud  ?  fi  je  t'entends  ,' 
Par  la  corbleu  ,  lui  dit  le  Moufquetaire, 
Un  éclinfaud  deviendra  ton  falaise; 
Tais-toi.  Tout  tremblotrant  le  pauvre  fouftreteus 

N'ofa  payer  ni  Je  voix  ni  de  mine. 
L'innocence  eft  muette  où  la  force  domine. 
Cependau;  on  arrive  au  logis  de»  trois  Preux  ; 
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On  y  loge  le  miférable 
En  lieu  bien  afi'uré  ,  puis  les  valets  chez  eux 
S'en  retournent.  D'iibord  le  Moufquetaire  affable 
Paraît  à  ce  pauvre  homme,  &  loin  de  l'arrêter. 

Il  le  confole  ,  &  le  fait  bien  traiter  , 
L'aillue  qu'il  fera  le  maître 
De  s'en  aller  chez  lui  fans  nul  empêchement. 
Le  pauvre  homme  ravi  ne  peut  faire  paroîtie 

Quelle  ell  fa  joie  &  fon  étonuement. 
Bien  il  remercia  de  fon  bon  traitement  , 

Le  Moufquetaire.  Hélas  !  que  le  Ciel  vous  bénifle  ,' 

Mon  bon  Monfieur;  fans  vous  qu'aurois-je  fait  ? 
Pendaiît  ce  temps  Iris  ,  pour  fon  tour  de  novice  , 

Se  gaudill'aiu  d'un  pareil  coup  d'eilai , 
VoyaiJC  pour  elle  amour  &  fortune  propices  . 

En  fon  cœur  fe  félicitoit; 
Adonc  bien  fe  promit  qu'elle  y  retourneroif. 

Vous  me  direz,  s'il  vous  plaît,  votre 
avis  de  ce  Conte ,  &  je  tâcherai  de  vous 
en  envoyer  encore  quelque  autre  de  la 
même  mair.  Il  me  iouvient  auflï  que  je    | 
vous  ai  promis  de  vous  apprendre  ce.  j 
que  c'elt  que  cette  maifon  oij  le  Comte    i 
de  ZiniendorfcÛ  logé ,  6c  que  Ton  ap-    j 
pelle  la  Maifon  du  Pape.   Voici  d'où    j 
viennent  l'érymologie  6c  l'origine  de  la 
cliofe.  Ce  fut  le  Pape  Adrien  VI,  natif,    j 
comme  le  vous  Fai  déjà  dit,  ^''Utreckty    \ 
qui  lit  bâtir  cette  Maifon,  pour  fonder    j 

un    I 
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un  Séminaire  dans  fa  chère  patrie  j  Ôc 
quoique  les  temps  aient  changé  ,    & 
que  la  Maifon  ait  aufli  changé  de  maî- 
tre &  d'urage,elle  n'a  pas  laiilé  de  con- 
ferver  toujours  le  nom  de  la  Maifon  da 
Pape.  Tenez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  un 
peu  compte  de  toutes  mes  obfervations. 
t      On  croit  ici  que  l'Empereur  a  tout 
de  bon  envie  de  continuer  la  Guerre. 
On  aflure  que  le  Baron  de  Kircàner  6c 
le  Comte  de  la  Cofane ,  fes  Miniftres.^ 
doivent   partir   au  premier  jour  pcuic 
fuivre  le  Comte  de  Ziniendorfà  Vieane» 
Cependant  il  faut  efpérer  que  les  cho- 
fes  s'adouciront  le  premier  Juin  j  qui 
eft  le  temps  qu'on  a  donné  à  S.  M.  Im- 
périale pour  accepter  les  Artides  qu© 
voici  \  favoir  : 

Qiie  la  France  reconnoîtra  le  Duc  de 
Hanover  pour  Ele£leur.  Que  le  RAirt 
fervira  de  barrière  entre  ce  Royaume 
&  l'Empire  ,  à  qui  on  rendra  le  vieux 
BriCac  &  le  Fort  de  Kcll  -,  la  France  fe 
léfervant  celui  qu'on  appelle  le  Mor- 
tier^ avec  toutes  les  Pïaces  qu'elle  pcf- 
fede  a6^uellemeni  en-deçà  du  Rhîn  , 
Tome  VI,  Y 
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s'engageait  à  faire  démolir  les  fortifi- 
cations conftruites  par-delà  ce  fleuve  j 
vis-à-vis  de  Huningue  ,  &  auprès  de 
Strasbourg  :  le  Fort  de  Tille  ^  le  Fort 
Louis ^  l'Ouvrage  à  corne,  les  Redou- 
tes &  Retranchements  faits  dans  l'Ifle 
appellée  au  Marquifat  ^  feront  auffi  dé- 
irolis^  de  même  que  le  Fort  Selingue  , 
les  Fortifications  dt  Hambourg  ôc  celles 
de  Bitfch.  Enfin  on  fuivra  là-deffus  l'Ar- 
ticle XXX.  du  Traité  de  Ryfwick.  Le 
Royaume  de  Naples  doit  refter  à  la 
Maifon  à^ Autriche  ,  de  même  que  le 
Duché  de  Milan  ,  excepté  ce  qui  fut 
cédé  dans  ledit  Duché  par  l'Empereur 
Jjéopold  au  Duc  de  Savoye  en  1703  ,  en- 
tr'autres  la  Ville  &  le  Pays  de  Vigevano , 
à  inoins  qu'on  ne  donne  un  équivalent 
pour  cela.  On  rendra  les  Places  à'' Italie 
qui  ne  dépendent  ni  de  Naples  ni  de 
Milan  ^  à  ctuxà  qui  elles  appartiennent 
légitimement  :  M.  le  Duc  de  S.  Pierre 
fera  rétabli  dans  fes  Terres  &  dans  tous 
les  biens  dont  il  a  été  privé  pendant  cet- 
te Guerre.  Porto -Longone  &:  les  autres 
Places  ^Efpagne ,  fituées  fur  les  côtes 
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•de  Tofcane^  appartiendront  à  la  Mailon 
à* Autriche'^  &  l'on  cède  à  la  Prujfe tout 
ce  qu'elle  pofTede  dans  la  Gueldre  Efpa- 
gnole.  Le  Roi  Philippe  fe  réferve  tou- 
jours le  droit  de  chojlir ,  dans  telle  Pro- 
vince qu'il  lui  plaira  des  Pays  Bas ,  une 
Terre  de  trente  mille  écus  de  rente,  pour 
l'ériger  en  Principauté  en  faveur  de  la 
PrincelTe  des  Urjins.  Le  refte  defdits 
Pays-Bas  doit  appartenir  \  l'Empereur, 
excepté  Namur  ,  Charleroi  &  Luxem- 
bourg ^  qui  refterontau  Duc  de  Bavière  y 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  rentré  dans  fes 
Etats,  qui  doivent  lui  être  reftitués,  à 
la  réferve  du  Haut-Palatinat ^  dont  l'E- 
leèteur  du  nom  &  le  Prince  Charles  de 
Neubourg  doivent  jouir  pendant  leur 
vie  ,  &  qui  doit  enfuite  retourner  audit 
Eleâeur  de  Bavière  ,  ou  aux  fiens ,  en 
faveur  de  qui  fera  cependr>nt  créé  un 
neuvième  Eleftorat.  Ce  Prince  doit 
avoir  auflî  le  Royaume  de  Sardaigne 
avec  le  titre  de  Roi ,  &  jouir  jufqi.ies  à 
ce  qu'il  en  foit  en  poffefl'ion  ,  &  jufqu'à 
ce  qu'on  l'ait  dédommagé  de  fes  pertes  , 
du  Duché  de  Luxembourg,  Ces  dé  do  m- 

Y2 
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mcgements  Terort  réglés  par  des  Arbi- 
tres, dont  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne a  accepte  d'être  un-,  l'Electeur  de 
Cologne  doit  rentrer  aulTi  dana^ous  Tes 
droits^  les  Etats  -  Généraux  mettront 
Garniion  dansies  Villes  de  Zi/Té-m^oi/r^, 
Namur^  Charleroi^  Liège ,  Hui  ^  &c.  Les 
fortifications  de  Bonn  (eront  rafëes.  Le 
Diocèfe  &  le  Chapitre  èî'Hildeshein  fe- 
ront remis  fur  le  pied  des  Traités  de 
Wejïphalie.  Le  Duc  de  Bavière  rendra 
'Namur  &.  Charleroi  dès  qu'il  fera  ren- 
tre dans  Tes  Etats  j  mais  il  gardera  Zw- 
xembourg  jufques  à  ce  qu'il  foit  en  pof- 
feflion  de  la  Sardaigne  &  du  titre  de  Roi, 
&  jufques  à  ce  qu'on  l'ait  dédommagé 
de  fes  pertes. On  doitre.idre  à  ce  Prince 
fes  Enfants ,  meubles ,  bijoux  ,  &c.  de 
même  qu'à  l'Elefteur  de  Cologne  fon 
frère  :  les  Domei^iques  de  l'un  &  de 
l'autre  doivent  aufli  être  dédommagés 
de  leurs  perces,  Il  y  aura  Amr.iftit  pour 
tous  les  Efpûgnols  ,  Italiens  ou  autres 
rui  ont  fuivi  Tun  eu  l'autre  parti.  Ces 
Ardcles  fignés  par  M.  le  Maréchal  d'i/"» 
:çeiles  ôt  M.Mejhagerj  ont  éié  remis  aux 
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Miniflres  de  la  Grande  -  Bretagne  avant 
]a  (jgnature  de  la  Paix  faite  entre  V An- 
gleterre &  la  France  ^  &  cesMiniftres  , 
après  les  avoir  contre  -  fignés  ,  les  ont 
donnés  à  ceux  de  Sa  Majclté  Impériale 
le  14  d'Avril.  On  verra  dans  la  fuite  ce 
que  cela  produira.  Le  Jour  que  la  Paix 
fut  fignée,  les  Minières  des  PuilTances 
ProteO.anrcs  s'alfemblercnt  dès  le  iratin 
dans  l'Hôtel-de-Ville  ,  où  ils  appelle- 
lent  M.  le  Marquis  de  Miremond,  aU' 
quel  ils  firent  la  lecture  du  Mémoire  fui* 
vant ,  qu'ils  donnèrent  quelques  heures 
après  aux  Plénipotentiaires  de  France. 

MÉMOIRE  des  Mini/fres  Plénipoten- 
tiaires des  Puijfances  Frotefiantes  ^ 
ajfemblés  au  Congrès  /Utrecht  ,  en. 
faveur  des  Prote/lants  François ,  pré- 
fentes  a  Mejjieurs  les  Plénipotentiai- 
res de  Sa  Majejié  Très-Chrétienne. 

X-TS  Alliés  qui  font  de  la  Religion  Pro- 
teftante  ,  faiiant  réflexion  fur  les  calamité^ 
qu'une  grande  partie  des  Sujets  de  Sa  Ma-, 
lefté  Très-Chrétienne,  qui  proteflent  avec  eujf 
la  roupie  Religion,  ont  louffert.6c  fouftrent  ei>. 
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core ,  uniquement  à  caufe  qu'ilsrfervent  Dieu 
félon  les  lumières  de  leur  concience  ;  liberté 
dont  ces  affligés  pouvoient  fe  lîatter  par  la 
Loi  Divine ,  par  les  préceptes  de  la  charité  , 
&  particulièrement  par  les  Loix  du  Royau- 
me de  France  ,  confirmées  par  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne ,  dont  ils  doivent  jouir  en 
bons  &  fidélei  Sujets  ,  qui  fe  font  toujours 
tenus  envers  leur  Souverain  dans  les  règles 
du  devoir  &  de.  i'c  béiliance.  LeTdits  AlUés  , 
touchés  par  ces  motifs  de  juftice  &  de  com- 
paffion ,  s'intéreflent  d'autant  plus  pour  ces 
pauvres  gens,  que  les  maux  qu'ils  foufFrent, 
continuant  ?.près  la  Paix  rétablie  ,  pourroient 
être  attribués  à  une  averfion  de  Sa  Majefté 
Trèi-Chrétienne  contre  les  Proteftants  en 
général ,  ce  qui  affligeroit  beaucoup  les  Puif» 
fances  de  cette  Religion  ,  qui  efpérent  de  ren- 
trer par  la  Paix  ,  &  de  vivre  dorénavant 
en  amitié  &  bonne  intelligence  avec  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne.  Pour  cet  effet ,  lefdits 
Alliés  ne  fauroient  s'empêcher  de  s'intéreffer 
de  même  pour  un  grand  nombre  defdits  Su- 
jets de  France  qui  ont  été  obligés  de  quit- 
ter leur  Patrie  ,  &  fe  font  réfugiés  dans  les 
Etats  defdits  Alliés  Proteflants  ,  afin  de  les 
animer  à  retourner  chez  eux  après  la  Paix  ' 
faite.  C'eft  pourquoi  les  Miniftres .  Plénipo- 

|eatiaire§  defdits  Alliés  légitimas  pour  I4  Fai$ 
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générale  fe  trouvent  obligés ,  en  conformi- 
té des  ordres  exprès  de  leurs  Souverains  , 
de  requérir  très-inftamm^nt  Meffieurs  les 
Miniflres  Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C. 
de  vouloir  repréfenter  au  Roi  leur  Maître  , 
qu'il  foit  accordé  à  tous  les  Proteftants  Fran- 
çois le  foulagement  après  lequel  ils  foupirent 
depuis  long-temps  ,  &  qu'ils  foient  rétablis 
dans  leurs  Droits  &  P.riviléges  en  matière 
de  Religion,  pour  jouir  d'une  entière  liberté 
de  confcience  ,  &  que  ceux  d'entr'eux  qui 
font  dans  les  priions  ,  galères ,  ou  autrement 
détenus ,  foient  élargis  &  remis  en  liberté , 
afin  que  ces  affligés  puiflent  avoir  part  à 
la  paix  dont  Y  Europe  va  jouir. 

Monfieur  le  Marquis  de  Miremond 
auroit  bien  voulu  que  les  Min-flres  eu(^ 
fent  inféré  dans  la  demande  du  rétîib'if- 
fement  des  Droirs  Jcs  Proteitarus,  que 
leurs  Maître r  avoutu  été  eux  mêmes  Us 
garants  de  ces  Droits  ;  mais  ils  ne  le  JU'-' 
gèrent  fans  doute  pas  à  propos  :  car  le 
Mémoire  tut  donné  tel  qu'il  étoit  écrit, 
&  tel  que  le  voilà ,  après  qu'on  en  eût 
fait  deux  fois  la  leâure  au  Marquis  , 
qui  attend  avec  impatience  la.réponfe 
gui  doit  venir  là-dediis-  de  France ,  ôc 
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pour  laquelle  tous  les  réfugiés  qui  font 
ici ,  font  des  vœux  très-ardents.  On  dit 
que  nos  Plénipotentiaires  ont  d'abord 
objefté ,  que  ceux  des  Alliés  Proteftants 
agilToient  fans  ordre  de  leurs  Souve- 
rains^ mais  il  eft  aifé  de  voir  par  les 
termes  dont  le  Mémoire  eft  conçu  , 
qu'une  pareille  objet^ion  ne  fauroit 
jivoirlieu,  &  que  ces  demandes  ne  font 
point  faites  à  faulFes  enfeignes.  Nous 
verrons  quelle  attention  la  Cour  y  fera. 
Voici  pour  divsrlifier  la  matière  ,  trois 
Contps  on  Fables  que  j'ai  encore  çfcro- 
gués  3  M.  de  ThcmifeuL 

LE    MAUVAIS    TURC. 
CONTE. 

^-'N  Vviyageur  revenu  de  Tiirquîe, 
Parloir  des  moeurs  de  ce  Pays. 
11  racoiitoit  que  les  maris 
Peuvent  quitter,  clioifir  ,  prendre  ;i  îeiir  fantaifié 
Blonde,  brunette  ,en  avoir  tout  autant 
Qu'il  leur  plaifoit.  Un  de  la  compagnie 
Se  récria  ;  ô  quel  beau  rcglemeut  ! 
Si  j'étois-'à  ,  je  ferois  chère  liç  ; 
Que  j'en  aurois  !  Alors  le  regardant 
Tout  de  travers  fa  femme  Pfronetle  '. 
^.\}  !  t2iCez-yous«  vous  fcjiez  .  iuj  (iit^ïU;  t 
^n  «pouvais  Turc  »'X\xiémeu%' 
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LA    RECETTE    INUTILE. 
CONTE. 

LJn  Pénitent  s'accufoit  l'autre  jour 

De  trop  vaquer  à  certain  exercice 

Que  dans  le  monde  on  nomme  jeu  d'amour  « 

Et  qu'à  ConfeMe  on  appelle  un  grand  vice. 

Le  ConfelVeur  lui  dit:  ce  t'unelie  penchant 
Au  feu  d'enfer  vous  va  précipitant  ; 
Détruifez-en  l'iiabitude  maudite  , 
Plus  on  le  fait  ,  plus  l'aiguillon  s'excite  ; 
Vous  le  favez.  C'eft  par  néceilité 

Que  je  le  fais ,  dit  l'autre  ,  on  s'éclaircit  la  vue 
Par  ce  moyen.  Eh  !  que  vous  êtes  grue  , 

-    Dit  le  Pater,  d'un  Saint  zele  emporté  : 
Ne  voyez-vous  que  de  vous  on  fe  raille  î 
S'il  étoit  vrai ,  je  jure  en  vérité  , 
Que  je  verrois  à  travers  la  muraille. 

Les  Deux  Hommes  et  le  Perroquet. 

FABLE, 

VJfi  Perroquet  avoit  appris  deux  mots  , 

L'unc'étoit,  vouj  ttcs  un  iiigitud  , 
L'autre  c'étoit  ,  fort  bien  ;  d'une  affaire  épineufe 
Deux  hommes  diiputolent  ;  ils  s'accordent  erfin. 

Dans  i'mftant  la  bête  caufeufe 

Se  récria,  fort  bien,  fort  bien. 
Ces  deux  hommes  furpris  croient  qu'à  la  parole 
Ce  bel  oifel  encor  joignoit  le  jugement  j 

Ils  lui  font  un  rdiloniismeut , 
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L'interrogent  :  mais  quoi  !  la  pauvre  beftiole 
Répond  à  l'^ur  propos  , 
Vous  êtes  un  nigaud. 
Alors  ces  bonnes  gens  connoiflant  leur  méprife. 

Au  Perroquet  adjugent  la  bêtife. 
Eétes  ,  à  nifonner  ne  vous  empreflez  point. 
Mais ,  las  !  combien  fout  en  ce  point 
Vrais  Perroquets  ?  Tel  auroit  pu  paroître 
Homme  de  fens ,  n'ayant  dit  qu'un  fenl  mot  ; 
Il  en  dit  deux  >  &  fe  fit  reconnoître 
Pour  un  fot. 

Je  vais  vous  conter  une  aflez  plaifante 
aventure  arrivée  tout novijfimè  à  BruxeU 
les.  U  '  Bourgeois  de  cette  Ville  fut  ces 
jours  paires  chez  un  Marchand  de  vin  de 
fes  amis,  &  prétendit  lui  prouver  fn  ten- 
dre amitié ,  par  l'avis  qu'il  lui  donna  de 
l'infidélité  de  fon  époufe  ,  &  en  lui  of- 
frant de  le  convaincre  de  la  chofe.  Vous 
n'avez  ,  lui  dit-il ,  mon  cher,  qu'à  ob- 
ferver  votre  femme  dès  cet  après-mi- 
di ,  &  lorfqu'elle  fera  fortie  ,  me  venir 
trouver  ,  afin  que  je  vous  conduife  ea 
lieu  où  vous  en  ferez  pleinement  con- 
vaincu. Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  &  la  fem- 
me fortie  ,  nos  deux  amis  furent  dans 
un  de  ces  honnêtes  endroits,  qu'une 
femme  n'ofcr oit  nommer.  Ils  débute- 
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rent  par  demander  du  brandevin  ôc  de 
la  bicre,  après  quoi  ils  propofereni  à  la 
maîtrelTe  du  logis  de  leur  faire  venir  des 
Demoifelles.  La  véne'rable  matrone 
leur  demanda  s'ils  étoient  gens  à  faire 
de  ladépenfe,  auquel  cas,  dit-elle, j'en 
ai  ici  deux  dans  la  chambre  voifine  qui 
feroient  dignes  d'être  préfentées  a  un 
Roi.  Nos  Bourgeois  ayant  accepté  le 
parti ,  on  fit  venir  les  deux  belles.  Mais 
quel  fut  l'étonncraent  de  ces  pauvres 
Bourgeois ,  lorfque  chacun  d'eux  y  ren- 
contra fa  femme.  Ils  réitèrent  quelque- 
temps  fans  parler ,  à  fe  regarder  l'un 
l'autre  ,  après  quoi  fe  voyant  tous  deux 
logés  à  même  enfeigne  ,  ils  fongerent 
à  fe  venger  de  concert  ,  &  firent  pour 
cela  ligue  ofTenfive  &  défenfive.  Leur 
première  démarche  fut  de  prendre  un 
caroiTe  ,  dans  lequel  ils  fourrèrent  les 
deux  D^mes  ,  qu'ils  firent  conduire  à 
la  Tcicde  Pourceau^  lieu  où  l'on  met  or- 
dinairement  lesDames  de  moyenne  ver- 
tu ,  &  oij  ces  deux-là  doivent  refter  paf 
provifion  juiquts  à  la  décifion  de  leut 
Procès,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  plaifant , 
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c'eil  qu'elles  en  ont  intenté  un  dailâ 
toutes  les  formes  à  leurs  maris,  aux- 
quels elles  demandent  des  réparations. 
Leur  Avocat ,  habile  chicaneur,  pré- 
tend qu'elles  n'étoient  allées  dans  cette 
maifon  qu'àdeflein  d'y  furprendre  leurs 
maris ,  qui  vouloient  fort  mal-à-propos 
leur  faife  porter  la  peine  d'un  crime 
dont  ils  étoient  feuls  coupables  ^  que 
l'intention  dans  laquelle   ils  y  étoient 
venus  n'étoit  point  douteufe,  puifqu'il 
étoit  fur  qu'ils  avoient  demandé  des 
femmes  -,  que  les-leurs  n'avoiertt  point 
€te  trouvées  avec  des  hommes  ;  ergo  ilk 
conclut  que  ce  font  eux  &  non  pas  elles 
qu'il  faut  punir  :  &  l'on  croit  que  l'a- 
drelTe  de  cet  Avocat,  jointe  au  penchant 
que  les  Juges  ont  naturellement  à  favo- 
rifer  le  beau  Sexe  ,  pourra  bien  donnet 
gain  de  caule  à  ces  belles  ,  malgré  tou- 
tes les  raifons  que  l'Avocat  des  marig 
peut  alléguer .  qui  font  d'autant  plus  fo- 
lides  qu'elles  font  conformes  à  la  vérité. 
Il  y  a  encore  une  troifieme  inftance  de 
la  part  de  l'honnête  maifon  contre  les 
maris  &  leurs  femmes,  prétendant  que 
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c^eft  mal  à  propos  que  les  uns  &  les  au- 
tres la  qualifient  de  mauvais  lieu  ,  & 
demandent  des  preuves  ou  des  répara' 
tions  là-delTus.  Enfin  cette  complica- 
tion de  procédures  donne  une  fcerre 
très-réjouiflante  au  Public.  Mais  ce  qui 
me  réjouit  le  plus,  c'eit  que  Monfieur 
le  donneur  d'avis  s'eft  juitement  trouvé 
dans  le  cas  dorn  il  avertiiToit  Ton  ami. 
Le  voilà  bien  payé  de  fon  indifcret  avis. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  aventure  y 
jointe  à  celle  qui  arriva  au  corbeau  eii 

.  pareille  occafîon  ,  pût  corriger  ces  gens 
il  prompts  à  rendre  des  fervices  dont  on 
fe  palTeroit  très-fort,  Si  fouvent  fi  peu 
fecourables  dans  les  chofes  véritable- 

.  ment  nécelTaires.  Le  pauvre  Marchand 
de  vin  vivoit  content  avec  fa  femme  5 
le  voilà  malheureux  pour  le  refte  de  fes 
jours  par  l'indifcrétion  de  fon  confrère. 
Cela  n'eil-il  pas  bien  cruel  ?  Adieu  , 
Madame  ,  je  vous  laiffe  faire  vos  ré- 
flexions là-deflus ,  &  fuis  de  tout  mon 
cœur ,  ôcc.    A  Utncht  ce* 


Tome  VU  Z 
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LETTRE      CL 

JO.  É  bien  !  Madame  , l'Empereur  n*a 
pas  toujours  gardé  fa  colère ,  nous  voilà 
enfin  réconciliés  avec  lui  j  &  cela  dan» 
le  temps  qu'il  fembloit  qu'on  dût  le 
moins  s'y  attendre  ^  tant  il  eft  vrai  que 
lorfque  les  chofes  paroifTent  les  plus 
défefpérées,  c'eft  fouvent  alors  qu'elles 
font  le  plus  près  d'un  heureux  dénoue- 
ment. Mais  l'euflïez-vouscru  que  cette 
Paix  fe  fût  faite  à  la  tête  des  Armées , 
&  que  le  Maréchal  de  Villars^  le  Mi- 
niftre  des  vengeances  du  Roi ,  fût  de- 
venu Miniftre  de  réconciliation  ?  Voilà 
ceqa'onpeutappellerun  Héros  accom-  j| 
pli.  On  peut  dire  avec  vérité  j  qu'/7  sejl  ' 
Jervi  de  la  viâoire  pour  faire  triompher  la 
paix  ^  pouvoit-il  en  faire  un  meilleur 
ufage  ?  Sa  valeur  s'étoit  afTez  fignalée 
dans  les  combats  •,  il  vient  de  nous  faire 
voir  que  s'il  eft  grand  Général,  il  eft 
ftufiï  grand  Politique,  &  que  le  parallèle 
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qu'on  fait  de  lui  à  Céfar^  eft  le  plus  julèe 
du  monde  ^  fon  goût  pour  les  belles 
Lettres  prouve  cette  conformité  ,  &  il 
eft  peu  de  perfonnes  en  qui  l'on  puifTe 
trouver  tant  de  talents  réunis  à  la  fois  , 
&  qui  fâchent  acquérir  la  tnême  gloire, 
foit  qu'ils  fuivent  les  étendards  de  Mars, 
ou  qu'ils  arborent  celui  de  la  Paix.  Le 
ParnalFe  vient  de  lui  ouvrir  un  champ 
propre  à  moilTonner  de  nouveaux  lau- 
riers \  ôc  la  place  qu'il  va  occuper  dans 
l'Académie  des  beaux efprits ,  où  il  fuc- 
cede  au  défunt  Evêque  de  Senlis,  lui 
donnera  occafion  de  briller  dans  la  paix 
comme  il  a  fait  pendant  la  guerre  ,  & 
de  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  moins  le  fa- 
vori des  Mufes  que  celui  du  terrible 
Mars  &  de  Irî  pacifique  Ajirée.  On  peut 
dire  aufli  qu'il  eft  favori  de  la  Fortune  : 
le  Roi  le  comble  de  biens  &  d'honneurs  j 
&  jamais  perfonnc  ne  fut  tant  à  la  mode 
qu'il  l'eft  préfentement  à  la  Cour.  Dès 
que  je  fus  que  le  Roi  lui  avoit  remis  fes 
intérêts  à  Radjtat  ^  ôc  que  le  Prince  £*£/- 
gène  de  Savoye  étoit  muni  là-delfus  du 
plein  pouvoir  de  l'Empereur ,  je  ne  dou» 

v^  Z  2 
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lai  point  du  fuccès.  Ces  Alexandres  ne 
pouvoient  pas  manquer  de  rompre  le 
nœud  gordien  qui  s'oppofoit  aux  noeuds 
de  la  paix  :  avouez  qu'ils  ont  bien  mené 
cela  en  peu  de  temps  :  car  enfin  la  paix 
eft  faite ,  &  cette  allemblée  qu'on  va 
faire  à  Bade  en  Suijfe ,  n'eft  qu'un  Con- 
grès pro  forma  ,  c'eft-à-dire  pour  don- 
rier  la  forme  à  ce  qui  a  été  réglé  à  Rad' 
fiât.  Il  n'eft  rien  de  tel  que  deux  grands 
hommes  enfemble,  ils  expédient  bien 
de  la  befogne,  ôc ,  d'une  manière  ou 
d'autre,  les  affaires  font  bientôt  finies 
en  leurs  mains.  Il  feroità  fouhaiterque 
les  Catalans  eufTent  été  compris  dans 
ce  Traité^  ils  prétendent,  comme  Su- 
jets de  TEmpereur  ,  être  à  préfent  de- 
venus nos  bons  amis  :  cependant  M.  du 
Cajfe  a  fait  voile  vers  Barcelone  avec  fort 
Efcadre  ,  &  le  Maréchal  de  Berwick 
marche  contre  eux  avec  foixante  ba- 
taillons ,  fuivi  de  Lieutenants  -  Géné- 
raux, Maréchaux  de  Camp  ,  &  de  tout 
J'atîirail  militaire;,  peut-être  qu'avant 
qu'il  foit  arrivé ,  l'interceflîon  de  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne ,  de  celle  de  Sa 
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Majefté  Très-Chrétienne,  auront  opéré 
quelque  chofe  en  faveur  de  ces  pauvres 
gens ,  dont  la  réfolution  eil ,  dit- on ,  de 
rifquer  le  tout  pour  le  tout ,  &  de  s'en- 
févelir  fous  les  ruines  de  Barcelone .^  plu- 
tôt que  de  renoncer  à  leurs  anciens  pri- 
vilèges. Mais ,  comme  je  le  difois  tout  à 
l'heure  ,  c'eft  fpuvent  dans  les  maux  les 
plus  défefpérés  que  l'on  eft  plus  près 
d'un  heureux  dénouement.  C'eft  ce  que 
le  R/iin  vient  de  voir  arriver  fur  Tes 
bords  ,  ôc  ce  qui  pourroit  bien  arriver 
en  Catalogne-^  car  nous  iommes  d;ms  un 
temps  fécond  en  prodiges.  Quelle  fouie 
d'événements  arrivés  coup  fur  coup  !  il 
y  auroit  de  quoi  faire  un  volume  &  non 
pas  une  Lettre.  Mais ,  hélas  !  que  de 
trirtes  événements  font  venus  troubler 
la  joie  que  la  paix  a  apportée  ici  ! 
La  mort  ,  toujours  acharnée  dans  la 
Maifon  Royale,  vient  de  nous  enlever 
fon  fécond  appui,  M.  le  Duc  de  Berriy 
Prince  autant  aimable  qu'aimé  \  fa  jeu- 
neffe  &  fa  force  paroilFoient  nous  ré- 
pondre de  fes  jours  :  cependant  une  pe- 
tite fièvre  l'a  emporté  au  milieu  d'une 
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brillante  Cour ,  &  malgré  tous  les  vœux 
qu'on  faifoit  pour  fa  confervation.  Ma- 
dame fon  Epoufe  en  eft  inconfolable  5 
le  Roi  a  befoin  de  toute  fa  fermeté  pour 
foutenir  ce  dernier  choc  ,  &.  l'on  fait 
tout  ce  qu'on  peut  pour  éloigner  toutes 
les  marques  extérieures  de  deuil  qui 
pourroient  entretenir  la  douleur  de  Sa 
Majefté ,  &  augmenter  celle  du  Public» 
On  attend  avec  impatience  l'accouche- 
ment  de  Madame  la  DiicheiTe  de  Berri , 
auquel  les  Officiers  du  Prince  défunt 
cnt  grand  intérêt,  puifque  fi  elle  ac- 
couche d'un  Prince,  ils  feront  confer- 
vés  dans  leurs  Charges. Le  Roiaafligné 
huit  cens  mille  livres  de  revenu  à  cette 
PrincefTe.  Madame  la  Ducheife  d'O/-- 
ieans  fa  mère ,  qui  vient  de  prendre  le 
rang  qu'elle  tenoit  à  la  Cour  ,  eft  aufli 
bien  près  d'accoucher,  ainfi  ce  double 
accouchement  fembie  réparer  en  quel? 
que  manière  la  perte  que  l'on  vient  de 
faire.  M.  le  Duc  à^Or/éans  a  été  déclaré 
par  le.  Roi  Régent  du  Royaume ,  6c  Tu- 
teur de  M.  le  Dauphin  ,  en  cas  de  mi- 

ïioùié  p  mnk  il  faut  ^r^éfer  <|ue  le  ça$ 
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n'arrivera  pas  ,  &  que  le  Ciel  confer- 
vera  encore  allez  de  temps  à  notre  Au- 
gufte  Monarque  pour  que  le  Dauphin 
foit  en  âge  &  en  état  de  régner  par  lui- 
même.  M,  le  Duc  à.'Orlçans  reçoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  marques  de  la 
confiance  &  de  l'amitié  de  Sa  Majefté  j 
il  affifte  à  tous  les  Confeils,  &  marque 
dans  toute  fa  conduite  une  prudence  ôc 
une  habileté  admirables.  11  y  a  quelques 
perfonnes  de  la  Cour  qui ,  par  un  excès 
de  zèle  qu'il  auroit  lans  doute  défa- 
voué ,  viennent  d'être  difgraciées ,  pour 
avoir  parlé  de  ce  Prince  comme  du  pré- 
somptif &  prochain  héritier  de  la  Cou- 
ronne ;  endroit  un  peu  trop  délicat.  Le 
foin  que  l'on  prend  d'effacer  ,  autant 
qu'on  le  peut ,  la  trifte  image  du  deuil, 
a  fait-que  les  plaifus  n'ont  pas  été  long- 
temps fufpendus  :  l'Opéra  &  la  Comé- 
die ont  recommencé  à  jouer,  &  les 
çhofes  reprennent  leur  train  ordinaire. 
Nous  avons  môme  eu  ici  depuis  peu 
des  Speôaclcs  pompeux,  &  l'entrée 
des  Ambaffadeurs  de  HoUande  ,  qui  a 
été  des  plus  brillantes  6ç  des  plu§  m4^ 
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gnifîques  qui  fe  falFent  ,  a  fait  Tadmi- 
ration  &  l'attention  de  tout  Pans.  Ces 
Miniftres  n'ont  pas  moins  brillé  à  la 
Cour.  Lorfqu'ils  ont  eu  leur  première 
Audience  ,  l'on  n'a  rien  oublié  pour 
leur  marquer  la  joie  qu'on  avoit  de  les 
voir  ,  &  ils  y  ont  répondu  de  leur  côté 
par  la  manière  dont  ils  ont  foutenu  l'é- 
clat &  la  grandeur  de  leur  République  , 
&  par  des  dilhours  les  plus  polis  &  les 
plus  éloquens  du  monde.  Je  vous  en- 
verrai une  autre  fois  la  harangue  qu'ils 
ont  faite  au  Roi  ;  ce  que  Sa  Majefté 
leur  a  répondu  3e  gracieux  &  d'obli- 
geant ,  &  le  compliment  que  M.  le 
Marquis  de  Torcy  leur  fit  en  leur  allant 
fignifier  la  réponfe  du  Roi  à''Efpagne  ^ 
ôc  leur  annoncer  le  retour  de  la  paix 
entre  ce  Monarque  &  les  Etats-Géné- 
raux leurs  Maîtres.  Mais  pour  le  coup 
je  fuis  lalfe  de  parler  des  affaires  de  la 
Cour  &  des  intérêts  des  Princes  •,  ce  fera 
pour  une  autre  fois.  Mais  à  propos  dv 
Princes ,  vous  en  allez  voir  un  bon  nom- 
bre cet  Eté  à  Aix-la-Chapelle  ,  6c  je 
jD'anends  bien  que  vous  m'en  parlg^ez 
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à  votre  tour  t,  il  femble  qu'ils  s'y  foient 
donnés  rendez  -  vous  de  tous  les  en- 
âroits  de  TEurope ,  &  à  coup  fur  vous  ne 
voiis  y  ennj^ierez  point.  Que  d'aventures 
leur  (ejoui-  fera  naître  dans  ce  Canton  ! 
Je  m'en  réjouis  d'avance  j  car  je  compte 
que  vous  m'en  ferez  part.  La  grâce  que 
je  vous  demande ,  c'eft  que  notre  com- 
merce foit  un  peu  mienx  réglé  qu'il  ne 
l'a  été  jufques  ici  ^  ce  que  nous  aurons 
à  nous  dire  en  fera  plus  nouveau  ,  & 
nous  ne  nous  trouverons  pas  dans  l'em- 
Larras  où  je  fuis  à  préfent ,  de  ne  favoir 
par  oùcommencer,  par  la  quantité  d'é- 
vénements qui  s'offrent  en  foule  à  mon 
imagination  ,  Se  qui  me  tranfportent  en 
un  moment  de  Paris  à  Madrid,  de  Ma- 
drid en  Sici/e  ,  à  Londres ,  à  Conftantino^ 
p/e  y  &.C.  Comme  je  ne  faurois  faire 
ïant  de  chemin  à  la  fois ,  j'attendrai  à 
parcourir  tous  ces  Pays  pied  à  pied ,  Se 
en  temps  &  lieu  ,  &  je  finirai  cette  Let- 
tre par  le  récit  d'une  aventure  allez 
plaifante  qui  vient  d'arriver  ici. 

Un  Provincial ,  d'un  génie  à  peu  près^ 
comme  M.  Vivien  de  la  Chaponardiere  , 
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devenu  orphelin  dans  un  âge  où  il  au- 
roit  pu  être  grand-pere  ,  réfolut,  après 
avoir  vuidé  le  coffre-fort  de  Ton  défunt 
papa,  d'aller  briller  à  Paris  ,  <Sc  de  s'y 
faire  honneur  de  fes  ëcus.C'eft  d'abord 
le  grand  projet  des  gens  de  Province  , 
&  le  but  de  leur  ambition.  Notre  or* 
phelin  ne  tarda  pas  à  exécuter  fa  réfo^ 
îution  ,  &  ,  muni  de  bonnes  lettres  de 
change ,  il  partit  par  le  premier  Coche; 
&  à  fon  arrivée  il  trouva  des  gens  pleins 
<de  bonne  volonté ,  qui  le  voyant  tourné 
(en  dupe  ,  lui  offrirent  leurs  fervices ,  5c 
réfolurent  de  le  plumer  comme  il  faut, 
"paris  fourmille,  comme  vous  favez  , 
de  cette  efpece  de  gens  qu'on  appelle 
redreffeurs  ,  &  qui  ne  vivent  que  des 
fottifes  d'autrui  :  il  y  en  a  même  qui 
js'affocient  pour  cela,  &  qui,  répandus 
en  divers  quartiers  de  la  Ville  ,  parta^ 
gent  enfuite  les  revenus  de  cette  hon- 
nête profeffion.  Le  Fauxbourg  S.  Ger^ 
rnain  eft  l'endroit  où  ils  font  le  mieux 
leurs  affaires  j  ce  fut-là  où  notre  Pro- 
vincial établit  fon  domicile  ,  &  où  il 
tomba  entre  les  mains  d'un  Chevalier 
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d'induftiie  qui  le  mena  beau  train.  Ce 
redredeur  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu  y 
qu'il  ne  l'abandonna  pas  d'un  moment^ 
il  fe  logea  dans  le  même  Hôtel  garni, 
mangea  régulièrement  à  la  même  Au- 
berge j  &  feignant  d'avoir  pris  pour  lui 
une  inclination  toute  particulière  ,  il 
s'établit  fon  confeiller ,  &  l'avertit  fur- 
tout  de  fe  défier  de  tout  le  monde ,  que 
Paris  étoit  fouvent  funefte  aux  Etran- 
gers ,  &  qu'il  falloit  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  être  la  dupe  de  quantité  d'ef- 
crocs  qui,  mafqués  en  honnêtes  gens  9 
étoient  des  peftes  publiques  &:  d'un 
commerce  mille  fois  plus  dangereux 
que  les  voleurs  de  grands  chemins.  No- 
tre pauvre  Provincial,  qui  fe  fouvenoit 
confufément  d'avoir  lu  Télémaque  9 
croyoit  avoir  rencontré  un  fécond  Men" 
îor  dans  ce  maître  frippon  ,  &  s'efti- 
moit  bien  heureux  de  pouvoir  fe  mettre 
fous  fa  conduite  :  perfuadé  qu'il  avoit  le 
goût  bon,  il  le  confulta  fur  fon  ajufte- 
nient,  6c  le  pria  de  lui  donnerun  Tail- 
leur qui  fût  les  modes  delà  Cour,  oà 
il  avoit  delfein  d'aller  figurer  dès  qii'ii 
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auroit  été  habillé  d'une  manière  con- 
venable. Le  Tailleur  ne  tarda  pas  à  pa- 
roître  ;  l'habit  fut  ordonné  ,  éc  notre 
benêt  demanda  à  être  mis  tout  comme 
M.  le  Maréchal  de  Villars  ^  parce  que, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'y  a  point 
de  Seigneur  qui  foit  fi  fort  à  la  mode 
que  celui-là.  La  dépenfe  ne  fit  point 
d'obftacle  9  on  répandit  l'or  à  pleines 
mains  pour  être  habillé  de  bon  air  ,  & 
équipé  de  pied  en  cap.  On  partit  pour 
Verfailles  :  notre  Etranger,  conduit  par 
fon  Mentor ,  parcourut  tous  les  Appar- 
tements 3c  alla  briller  à  la  Chapelle  , 
le  croyant  le  plus  beau  du  monde  ; 
mais  lorfqu'il  vit  le  Maréchal  de  Vil- 
lars ,  qu'il  s'étoit  propofé  pour  fon 
modèle,  ne  trouvant  pas  la  relfemblan- 
çe  fort  grande  ,  il  crut  que  c'étoit 
moins  le  défaut  de  fa  bonne  mine  que 
le  manque  de  conformité  ^ans  l'ajuT- 
tement ,  &l  prétendit  que  le  Cordon 
bleu  eji  faifoit  toute  la  dilîerence. 
Voyez -vous,  dit -il  à  fon  ami ,  com- 
me ce  Tailleur  m'a  trompé-,  je  lui  ai 
dpjiné  tout  ce  qu'il  a  voulu,  cependant 

il 
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îl  n'a  point  fait  tant  de  façons  a  moa 
liabit  qu'à  celui  de  M.  de  Villars.  Cet- 
te petite  machine  brodée  fur  fon  efto- 
mach  ,  &  cette  bandoulière  bleue, 
tout  cela  relevé  bien  la  bonne  mine 
d'un  homme  !  Vous  avez  raifon  ,  dit 
l'autre  ,  qui  comprit  d'abord  que  fa 
dupe  s'enferroit  d'elle-même  ^  vous 
avez  raifon  ,  &  je  lui  en  dirai  deux 
mots  :  en  eifet ,  le  Tailleur  fut  man- 
dé ^  &  lorfqu'on  fe  plaignit  du  manque 
d'uniformité  ,  il  répondit  qu'il  ne  favoit 
pas  que  M.  fût  d'un  rang  à  cela  j  cette 
réponfe  choqua  l'étranger,  qui  préten- 
doit  être  en  droit  de  tout.  Son  Mentor 
lui  applaudit  ,  &  il  fut  réfolu  de  join- 
dre le  Cordon  bleu  à  fon  ajuftement  , 
de  faire  une  croix  de  diamants  d'un 
prix  proportionné  à  la  magnificence  de 
l'habit.  Pendant  qu'on  travailloit  à  cet- 
te parure  ,  on  tâcha  ,  pour  expédiet 
plutôt  la  bourfe  de  cet  étranger  ,  de 
l'engager  à  faire  quelque  partie  de  jeu  \ 
mais  il  ne  fe  trouva  pas  de  ce  goût-là, 
&  il  fut  plus  prenable  du  côté  des  fem* 
mes.  Dès  qu'on  eut  découvert  fon  peu* 
Tome  F L  A  a. 
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chant,  il  fut  réfolu  qu'on  n'en  feroitpas 
à  deux  fois ,  &  qu'on  le  plumeroit  tout 
d'un  coup  j  ainii ,  dés  qu'il  fut  revêtu 
de  fa  nouvelle  dignité ,  on  le  mena  , 
tout  brillant  de  fes  rayons ,  chez  une 
Dame  qu'on  lui  dit  être  une  Duchefle, 
chez  qui  il  trouva  bonne  compagnie  , 
&  où.  on  le  gracieufa  fort  ^  mais  ,  au 
plus  fort  de  fa  joie  ,  la  fête  fut  trou- 
blée par  l'arrivée  d'un  Hoqueton  ,  ou 
foi-difant  ^  &  de  dix  ou  douze  Archers 
prétendus  ,  qui  après  s'être  fait  ouvrir 
par  force ,  entrèrent  d'un  air  d'autorité 
dans  cette  maifon  &  arrêtèrent  notre 
Provincial  de  la  part  du  Roi.  La  Dame 
du  logis  dit  qu'elle  iroit  le  lendemain  à 
VerfailUs  fe  plaindre  de  ce  manque  de 
ïefpeft  ^  mais  tout  cela  n'empêcha 
point  qu'on  ne  mît  la  main  fur  le  colet 
à  notre  homme  ,  &  qu'on  ne  le  fît 
monter  dans  un  carolTe  que  les  Archers 
cfcortoient.  Dans  cet  état  ,  il  pria  fou 
Mentor  de  ne  le pomt  abandonner^  & 
fon  Mentor  s'étant  rendu  prifonnier 
avec  lui,  fut  mis  dans  le  même  carcire« 
On  Ie$  mena  dans  une  maifon ,  qu'on 
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lui  fît  croire  être  THôtel  des  Chevaliers 
de  l'Ordre  ,  &  on  lui  dit  que  c'étoit  à 
la  requifition  de  ces  Meffieurs ,  parce 
qu'il  avoit  manqué  d'aller  prendre  leuï 
attache  ,  formalité  abfolument  nécef* 
faire,  qu'on  l'avoit  fait  arrêter.  Il  de- 
voit  être  ruiné  de  cette  affaire-là  ,  dé-" 
gradé  pour  jamais  de  fes  titres ,  &  puni 
même  corporelîement,  du  moins  pat 
une  longue  prifon,  Il  n'y  avoit  pas 
inoyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas. 
Cependant  fon  Mentor  fe  fouvint  que 
celui  qui  prélidoit  alors  dans  l'afTem- 
blée  étoit  de  fes  amis  :  il  demanda  à 
lui  parler  \  Ôc  après  avoir  allégué  que 
l'étranger  ne  favoit  pas  les  ufages  ôç 
coutumes  ,  &  avoir  mis  toute  fon  élo- 
quence en  ufage  pour  obtenir  fa  grâce, 
il  fut  réfolu  que  pour  cette  fois  on  fe 
contenteroit  d'inftaller  de  nouveau  le 
prétendu  Cordon  bleu ,  de  confifquet 
tout  (on  étalage ,  comme  étant  de  con- 
trebande  ,  &  de  le  condamner  à  dix 
mille  livres  d'amende  au  profit  de  la 
Communauté.  Cette  Sentence  pronon- 
cée ,  &  le  Mentor  en  queftion  ayan| 
Âa2 
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dit  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  d'en  appel- 
1er,  on  fe  mit  en  devoir  de  l'exécuter  j 
&  après  avoir  dépouillé  le  pauvre  étran- 
ger de  tous  fes  ornements  ôc  lui  avoir 
fait  prononcer  à  genoux  ;  Domine  non 
fum  dignus  ,  on  lui  mit  un  autre  Cor- 
don bleu ,  &  une  croix  de  diamans  faux 
qu'on  avoit  fait  faire  exprès ,  &  que 
l'on  fupnofa  tirer  des  Archives  de  l'Or- 
dre. Les  dix  mille  francs  d'amende  fu- 
rent payés  fur  le  champ  \  car  le  pré- 
tendu Mentor ,  qui  favoit  les  affaires 
de  l'étranger,  offrit  de  les  aller  cher- 
cher dans  fa  cafictte  q\x  il  les  avoit 
vus  quelques  heures  auparavant ,  & 
dont  il  vit  le  fond  en  les  retirant.  Cet* 
te  expédition  faite ,  on  lailTa  le  pauvre 
Etranger  en  liberté  •,  tous  les  préten- 
dus Cordons  bleus  fe  féparerent ,  avec 
promefTe  de  fe  retrouver  pour  partager 
tout  ce  butin  ,  &  le  pauvre  Provincial 
revint  tout  défolé  à  fon  auberge  j  fon 
Mentor  lui  confeilla  de  retourner  dans 
fa  Province  ,  pour  tâcher  ,  par  fes 
épargnes ,  de  réparer  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire  3  &  par  une  générofité  la 
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plus  grande  du  monde  ,  qui  pourtant 
n'étoit  caufée  que  par  le  défir  de  le 
voir  bientôt  éloigner,  de  peur  qu'un 
tour  auflî  hardi  ne  vînt  à  fe  découvrir, 
il  lui  donna  vingt  piltoles  pour  Ton 
voyage  ,  &  le  confola  de  fes  pertes  , 
par  Tagrément  qu'il  avoir  de  pouvoir 
emporter  chez  lui  des  marques  d'une 
dignité  qu'on  ne  pouvoir  plus  lui  dif- 
puter  ,  &  qui  illufireroit  toute  fa  pof- 
tériré.  Repu  de  ces  chimères  ,  notre 
Provincial  retourne  chez  lui,  perfuadé 
que  celui  qui  l'avoit  dupé  étoit  le  plus 
honnête  homme  du  monde  ,  Se  le 
meilleur  de  fes  amis.  A  fon  arrivée  , 
chacun  le  félicita  fur  l'honneur  que  le 
Roi  lui  avoir  fait  de  lui  donner  le  Cor- 
don bleu^  mais  ce  compliment  le  met- 
toit  fort  en  cokre.  Vous  vous  moquez 
de  moi  ,  répondit-il  à  ceux  qui  le  lui 
faifoient,  ce  n'eft  point  le  Roi  qui  me 
l'a  donné  ,  je  Tai  bien  acheté  ,  6c  il 
me  coûte  alfez  cher  ,  ajoutoit-il  en 
foupirant.  Bien  des  gens  ne  compre- 
noient  point  ce  qu'il  vouloit  dire  : 
mais  enfin  ceux  qui  prenoient  le  plus 

Aa3 
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d'intérêt  en  lui,  le  firent  expliquer  là4 
^ellus  ,  &  le  firent  convenir  enfuite 
qu'il  avoit  été  joliment  dupé.  On  fit 
lopt  ce  qu'on  put  pour  découvrir  les 
puteurs  de  cette  fourberie  ,  mais  il  n'y 
eut  pas  moyen  j  en  eut  beau  aller  à 
l'endroit  où  il  avoit  logé  ,  &  à  fon 
Auberge  ,  perfonne  ne  put  lui  donner 
<ies  nouvelles  de  fon  Mentor  y  ni  de  fe^ 
Semblables  ,  qui  ne  firent,  pas  Ipng- 
îemps  leur  domicile  au  même  lieu  ,  & 
qui  ,  à  l'exemple  de  M,  d'Outremer  , 
changeoient  de  nom  &  de  pavillon  , 
ielon  que  l'occafion  le  requéroir^  ainf] 
]ç  pauvre  Provincial  en  a  été  pour  fou 
compte.  Ces  fortes  d'exemples, IqueU 
que  fréquents  qu'ils  foient  ici ,  ne  font 
point  capables  de  corriger  les  gens; 
chacun  fe  croit  plus  habile  que  fon 
cornpagnon  ,  oc  la  trop  bonne  opinion 
de  foi-même  eft  fatale  à  bien  des  per- 
fonnes.  Je  reçois  dans  ce  moment  le 
difçours  que  le  Maréchal  Duc  de  Vfl^ 
iars  a  fait  à  l'Académie  prançoife  ie 
jour  qu'il  y  a  été  inftalié;  &  quoique 
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pour  ne  pas  vous  priver  plus  longs- 
temps  du  plaifir  de  lire  une  auffi  belle 
pièce  ,  je  vais  l'inférer  ici, 


]VÏessieurs, 


»  SI  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu 
»  me  faire  de  m'admettra  dans  une  Com-» 
})  pagnie  compofée  des  plus  rares  &■  des  plus 
w  fublimes  génies  ,  m'avoit  été  deftlné  par 
M  les  railons  les  plus  propres  à  déterminer 
»  votre  choi%  j  j'aurois  jufte  lieu  de  crain-; 
»  dre  que  ce  premier  pas,  qui  doit  être  une 
ij  preuve  d'éloquence ,  ne  vous  portât  à  quel-? 
|)  que  repentir  ;  mais  ]'ai  penfé  que  votre 
p  aflemblée  ,  déjà  remplie  de  tout  ce  que  l'ef-? 
u  prit  a  de  plus  illuflre ,  &  raflafiée  de  cette 
))  gloire  ,  pouvoit  ne  plus  fonger  à  l'augmen-» 
w  ter:  &  que  principalement  attentifs  à  celle 
»  du  Roi  y  vous  avez  voulu  avoir  parmi  vous 
»  un  des  Généraux  qui  a  le  plus  lervi  fousi 

V  un  fi  grand  Maître  ,  &  qui  puilTe  ,  par 
»  quelques  récits  ,  fortifier  les  idées  que  vous 
«  avez  déjà  de  fa  grandeur  &  de  la  gloire  s 
»  &  je  crois  devoir  la  grâce  que  vous  me 

V  faites  aujourd'hui  au  bonheur  que  j'ai  ei^ 
»)  de  voir  louvent ,  &  dans  la  Guerre  &  pou|? 

«  la  Pajx ,  rçfçudre ,  prdçnnQi:  &  cjuçlc^uefçi^ 
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»  ■exécuter  par  ce  grand  Roi  ce  qui  a  Ci  juC- 
»  tement  attiré  notre  amour,  caufé  la  jalou- 
»  fie  des  Nations  voifmes  ,  &  l'admiration 
»  de  toute  la  terre.  Dans  la  profpérité  nous 
w  avons  vu  fa  modération  ;  l'a  Tagefle  dans 
»  les  revers  de  la  fortune  ;  fa  fermeté  a  dif- 
»  fipé  les  craintes,  relevé  les  courages  abat- 
»  tus  de  tous  ceux  qui,  par  zèle  ,  prudence 
»  ou  foiblefle  ,  vouloient  entrevoir  les  plus 
»  grands  malheurs  ;  fon  intrépidité  dans  de 
»  tels  moments,  cette  grande  fcience  de  pé- 
»  nétrer  &  de  renverfer  les  projets  de  fes  En- 
»  nemis  ,  la  véritable  gloire  ,  la  grandeur  de 
»  courage  ,  ont  été  portés  au  point  le  plus 
»  héroïque.  Se  la  Paix  gloneufe  qui  a  ter- 
«  miné  cette  longue  &  dangereufe  Guerre  , 
»  efl  la  récompenfe ,  auffi-bien  que  l'effet  de 
>3  toutes  fes  Vertus  ;  mais  encore  une  fois  , 
»  Meilleurs  ,  j'en  parlerai  comme  témoin  , 
»  &  non  comme  orateur;  &  en  faveur  de  ces 
»  récits ,  qui  n'ont  pas  béfoin  d'être  relevés 
»  par  le  mérite  de  l'éloquence  ,  vous  me  par- 
»  donnerez  d'en  manquer  alors.  Meilleurs  , 
»  daignez  me  difpenfer  d'entreprendre  aucun 
j,  éloge  ;  votre  choix  a  déjà  fait  celui  du  Pré- 
)j  lat  auquel  je  fuccede  ,  &  vous  avez  vu 
M  vous-mêmes  fon  application  à  remplir  fes 
»  devoirs ,  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  &  cettQ 
j£i  règle  dans  i'a  vie ,  fouvçnt  plus  rifpefta? 
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*  He  que  ce  qui  brille  davantage.  Je  fais  les 
>i  obligations  qu'a  votre  Compagnie  à  un 
»  illullre  Chancelier  ,  qui  ,  pour  comble  de 
»  mérite  ,  s'en  fit  un  de  vous  marquer  la 
»  plus  haute  conficlé ration  ,  &  qui,  en  fou- 
»  tenant  votre  établiflement ,  crut  augmen- 
»  ter  fa  gloire  6é  lier  par-là  dans  la  pofté- 
>j  rite  fon  nom  à  celui  de  votre  illuftre  fon- 
»)  dateur  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  dont  la 
>3  mémoire  ne  finira  jamais ,  n'eût-il  bifle  , 
»  pour  la  rendre  immortelle  ,  que  cet  ouvra- 
»  ge  Cl  di^ne  d'un  fi  grand  Miniflre  ,  ce  Tef^ 
»  tament  Politique  ,  où  brille  l'élévation  de 
»  fbn  génie  &  l'ardeur  de  fon  zèle  pour  la 
»  gloire  de  fon  Maitre  &  pour  celle  des  Fran- 
»  çois  :  il  ne  defiroit  à  notre  Nation  qu'au- 
»  tant  de  confiance  &  de  fermeté  à  fouffrir 
»  patiemment  les  fatigue- ,  la  faim  &  les  lon- 
»  eues  peines  de  la  guerre  ,  qu'il  leur  connoif- 
»  loit  d'intrépidité  dans  les  plus  grands  périls. 
M  Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand  Miniflre  , 
»  s'il  avoit  imaginé  que  de  nos  jours ,  &  fous 
ii  le  plus  grand  des  Rois  ,  le  François  ,  par 
>j  fes  dernières  vertus  jointes  aux  premières, 
>i  l'emporteroit  fur  toutes  les  Nations  !  Nous 
M  les  avons  vus  pendant  une  Campagne  en- 
»  tiere  fouffrir  fans  murmure  le  manque  d'ar- 
»  gent  &  de  pain  ,  jetter  même  le  pain  dont 
»  ils  aboient  manqué  pendant  deux  jours  , 
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»  pour  courir  plus  légèrement  au  comiat  J 
>j  &  leur  ieule  valeur  leur  tenir  lieu  de  for-i 
M  ce  &:  de  nourriture  dans  une  aâ:ion  où  leur 
»  retraite  n'a  pu  être  imputée  qu'à  la  feule 
3j  fatalité  ;  on  les  a  vus  couvrir  la  terre  de 
>j  plus  de  2O0O0  de  nos  ennemis ,  &  ne  leur 
îj  laiffer  qu'un  champ   où  les  vivants  pou-< 

V  voient  à  peine  le  placer  fur  les  corps  morts 
ïj  de  leurs  compagnons.  Pardonnez-moi ,  MeA 
a  fleurs,  cette  légère  marque  de  reconnoifiance 
«  pour  ces  vaillants  hommes  auxquels  l'Etat 
«  &:  le  Général  ont  de  fi  grandes  obligations  j 
>J  ils  vous  auront  celle  de  rendre  leurs  aérions 
»  immortelles  ,  comme  le  lera  tout  ce  qui 
3)  fort  de  fes  plumes  célèbres  ,  &  tout  ce  qui 
M  a  le  bonheur  d'être  conlacré  par  les  ou-ï 
>;  vrages  de  cette  AflTeniblée  û  refpeftable  , 
î)  par  les  grandes  qualités  de  ceux  qui  ia  com-. 
î>  pofent ,  &  de  laquelle  j'ai  une  fi  haute  idée, 
)■>  que  mes  exprefîions  ne  peuvent  fatisfaire 
j»  ce  que  je  penfe  de  fon  mérite ,  ni  ma  fen- 
î)  fible  &   vive    reconrioiffance  de  la  grâce 

V  que  j'en  reçois.  >?• 

Il  n'eft  pys  befoin,  Madame,  que  je 
vous  dife  combien  ce  Difcours  a  été 
généralement  admiré;,  vous  en  jugerez 
vous-xêmeen  lelifanr,  &je  me  conten- 
terai de  vous  faire  pan  de  ce  qu'en  dit 
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M.  de  la  Monnaye  dans  cette  Epi- 
gramme  que  ce  célèbre  Académiciea 
adrefle  au  Roi. 

Grand  Roi  que  l'Europe  révère  ^ 
Villars  a.fair  pour  vous  ,  d'une  bouche  fincerej 
Un  difcours  éloquent  j  fin  ,  jufte  ,  bien  fuivi  ; 
Plus  on  le  lit ,  plus  on  l'admire  : 
En  un  mot ,  grand  Roi ,  c'eft  tout  dire, 
Villars  vous  a  loué  comme  il  vous  a  fervi. 

M.  de  la  Chapdte  ,  Chancelier  de 
l'Académie  ,  répondit  au  Difcours  de 
1V1.  le  Duc  de  Villars  de  la  manière  du 
monde  la  plus  éloquente  \  fi  bien  qu'a- 
près le  jul^e  parallèle  que  je  viens  de 
faire  du  Maréchal  avec  Céfar  ^  je  pour- 
rois  auffi  comparer  ce  fameux  Orateur 
à  Ciccron  \  auiîî  rappella-t-il  dans  fa  ré* 
ponfe  ces  anciens  temps  où  le  Sénat 
de  Rome  6c  les  fameux  Triomphateurs 
des  Nations  étoient  rangés  indiAinéte- 
ment  dans  une  Alfemblée  de  Citoyens  ^ 
ou  la  Viftoire  &  les  Mufes  avoient 
les  mêmes  favoris  ,  &  oij  les  plus  grands 
Capitaines  étoient  les  plus  grands  Ora- 
teurs. II  puifa  dans  l'Antiquité  Romai- 
ne  des  exemples  des  divers  perfonna- 
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ges  que  M.  de  V^illars  a  fi  glorieufemeiît 
lemplis  ,  ôc  remercia  ce  Héros  ,  au 
nom  de  l'Académie  ,  de  ce  qu'il  vou- 
loit  bien  ,  en  s'afTociant  à  elle  ,  lui  af- 
focier  aufii  fes  triomphes ,  &  arborer 
dans  ce  Tribunal  des  Mufes  les  tro- 
phées remportés  à  Denain ,  Landau  , 
Fribourg  ,  &c.  Quoique  ce  difcours  , 
dont  je  ne  vous  trace  ici  qu'une  idée, 
ibit  une  très -belle  pièce  d'éloquence, 
comme  je  n'entreprends  point  de  trans- 
crire les  ouvrages  de  l'Académie,  je  ne 
jn'amuferai  point  de  vous  en  donner 
une  copie  complette  ,  d'autant  mieux 
que  vous  pourrez  la  trouver  ailleurs  , 
èx.  je  vais  finir  par  une  petite  Chanfon 
qui  fut  faite  avant  la  concluiion  du 
Traité  ,  &  qu'on  fait  encore  retentir 
en  l'honneur  du  Maréchal  de  Villars» 

CHANSON. 

i 'ous  fotnmes  demi-douzaine  , 
Tous  bons  entant»  fans  louci , 
Qui  nous  mettons  peu  en  peiae 
i)ç  ce  qu'on  fait  loin  d'ici. 
Mjlbourou^h  conquit  la  Flandre  ; 
Kùui  1»  eéd«>i$i  ùai  chagùa  » 

Et 
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Et  n'irons  pas  la  reprendre  -, 
Car  il  n'y  croît  point  de  vin. 

Villars  ,  tu  fais  des  merveilles  , 
Tour  la  Paix  ,  comme  aux  combats  ; 
Les  Enfants  de  la  bouteille 
N'ont  d'autre  appui  que  ton  bras  : 
Laiil'e  en  repos  l'Allemagne  , 
Giind  ,  Tournai ,   Brugc  ,  Mc'/u';i  ; 
Mais  conferve  la  Champagne 
Qui  noas  produit  le  bon  vin> 

Quelqu'envie  que  j'eufTe  cle  iînîr  ma 
Lettre  par  la  joie  ,  je  ne  fdurois  éviter 
d'y  inférer  encore  un  endroit  bien  trif- 
te  5  &  de  vous  entretenir  aufiî  de  la 
mort  de  la  Reine  d'Eff^agne ,  PrincefTe 
très  -  accomplie  pour  le  corps  Se  pour 
l'efprit  ,  que  fes  vertus  feront  vivre 
éternellement  dans  le  cœur  de  fes  Su- 
jets .  6c  dont  la  mémoiie  fera  toujours 
précieufe  par  toute  la  terre.  C'eft  le 
14  Février  1714  qu'elle  eft  morte  , 
après  une  longue  &  doulour?ufe  ma- 
ladîc  ,  &  d(£S  fentimenis  de  piété  <Sc  de 
réfignation  qu'on  ne  fauroii  trop  ad- 
mirer dans  une  perfonne  de  foi  rang 
&  de  fon  âge  ,  pour  qui  la  vie  devroic 
avoir  plus  d'attraits  que  pour  tant  d'au- 

Tome  VI.  B  b 
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très  qui  ne  la  quittent  qu'à  regret  :  aJ- 
irurons  ces  effets  de  la  grâce,  &  réflé- 
chillons  en  riiême-temps  fur  la  viciflî- 
tude  des  choTes  du  monde ,  ôc  fur  le 
mélange  des  biens  &  des  maux  que  la 
divine  Providence  juge  à  propos  de  dif- 
penfer  ^  puifque  dans  le  même-temps 
qu'elle  fait  rnonter  le  Duc  de  Savoye 
fur  le  Trône  de  Sicile  ,  elle  fait  def- 
cendrs  la  Reine  fa  fille  du  Trône  dans 
le  totrbeau.  Adieu,  Madame^  je  vous 
donne-là  une  belle  matière  à  morali- 
fer  ,  &  fuis  ,   Ôcc.  A  Paris  ce. 


ir^i:^^- 


LETTRE       CIL 

©y  R  commence  ma  Lettre  par  où  vous 
fînillez  la  vôtre  ,  c'eli:  à-dire  ,  Madame, 
par  la  mort  de  la  Reine  d'E/pagne  ,  que 
j'avois  déjà  appnfe  ici ,  où  un  Couiner 
en  apporta  la  nouve'le  à  M.  le  Duc 
é'Ojfone.  La  Qaintejfence  de  la  Haye 
prit  enfuite  fom  de  la  publier  ,  &  elle 
a  fait   là-delius   toutes  \^i  léHexions 
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que  vous  fonhaitiez  que  j'y  fille.  Voi- 
ci comment  elle  moralife. 

Hélas  !  grandeurs  mondaines  ,  de  quoi 
ferve:^-  vous  y  &  a  quoi  étes-vous  bonnes  ? 
Ceft  fans  doute  a  nous  faire  comprendre 
quel  eji  le  néant  de  la  nature  humaine  y 
que  vous  ne  faurte-{^  garantir  des  infirmités 
auxquelles  elle  efl  ajjujettie  ,  puifque  les 
têtes  les  plus  chères  ù  les  plus  élevézs  fu- 
biffent  la  commune  loi  du  trépas  'au  plus 
beau  de  leur  âge ,  au  milieu  d^une  Cour 
dont  elles  font  les  délices  ,  &  dans  un 
temps  où  la  paix  ojfre  de  nouveaux  agré- 
ments à  cette  Cour  :  mais  taife'{^  •  vous  , 
foible  raifon  ,  foumette[  -  vous  aux  ordres 
du  Souverain  Monarque  ,  &  fans  exami- 
ner pourquoi  il  fait  les  chofes  ,  contente^' 
vous  de  dire  avec  S.  Paul,  6  ahitudo  .'  ôcc. 

Je  crois  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peut 
dire  là-deiTas  ,  &  qu'après  avoir  rap- 
porté ce  trait  de  morale  de  la  Quintef-' 
fence  ,  vous  me  difpenferez  de  morali- 
fer  moi-même  fur  un  fi  trifte  fajet.  M. 
le  Duc  à'OJfone  a  donné  dans  cette  oc- 
cafion  des  marques  de  Ton  zèle  &  de  fa. 
magnificence ,  par  le  grand  deuil  qu'il" 

Bb  2 
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\a  pris  &  fait  prendre  à  toute  fa  M; 
fon  ,  qui  ert  nombreufe  ^  ce  Seigne! 
ayant  des  légions  d'Officiers  &  de  V 
leis  ,  huit  Pages ,  deux  SuifTes  &  de 
JVIores  ,  ôi  ainii  du  relie.  On  avoit 
briller  ai^paravant  tout  fon  train  da; 
de  nnagnitiques  Livrées  à  toutes  les  ■ 
veries  fêtes  qu'il  a  données,  penda: 
fon  féjour  ici ,  pour  célébrer  celles 
Leurs  Maieltés  Catholiques  ,  la  na 
jfance  du  Prince  Ferdinand  d'Efpagni 
êi.  dans  toutes  les  autres  occ;jl!ons  où 
s*eft  agi  de  fîgnaler  fon  zèle  Ôc  fa  forrl 
tuofîté  ,  qu'il  a  poulTé  jufqu"à  jette 
au  pied  de  lettre,  l'argent  par  les  f 
iiêtres ,  ôc  le  répandre  à  pleines  mai 
fur  le  peuple  ,  auquel  il  faifoit  coul 
des  fontaines  de  vin  ,  &  à  qui  on  av( 
abor.dananent  diftribué  du  pain,  de 
viande  £c  des  confitures  ,  à  difcrétior 
fur  plufieurs  tables  qu'on  avoit  drelTé 
dans  une  vaAe  baiTe-cour.  Cette  fçtt 
dont   la   Quintcjfence  de  la    Haye   fc 
une  pompçufe  delcription  ,  donna  lit 
à  ce  couplet  de  Chgnfon  ,  fur  l'air  ( 
l'inconnu. 
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Un  Prince  eft  né  fur  le  Trône  d'Efpagne; 
De  fa  maifon  c'ell  le  tioifieme  appui  ; 

Du  bon  Champagne 

Buvons  à  lui. 
"D'Offone  nous  met  à  même  aiijonrd'Iiuî  : 
Amis,  buvons  au  bonheur  del'Efpagne. 

Voici  encore  ce  qne  la  Quinteffencc 
dit  de  M.  le  Duc  à'Offone ,  en  parlant 
de  cette  belle  fête. 


Quel  art  ,  quelle  richenè  immenfe. 
Dans  l'a  longue  fuite  de  chars! 
A\Qc  moins  de  magnificence 
Triompiioient  jadis  les  Célars. 
Quelle  table  exfjiife  ,  abondante  ! 
Quelle  légion  éclatante 
Et  d'Ofticiers  &.  de  Valets  1 
En  le  voy.Mit  aiufi  paroîfre  , 
On  connoît  la  grandeur  du  Maître 
Qui  commande  à  de  tels  Sujets. 

Quoi  que  Philippe  fe  propose  , 
Ses    intérêts  font  bien  remis  ; 
A  fes  ennemis  il  l'oppofe  , 
Ou  le  préferite  à  fes  amis. 
La  foif  des  biens  de  la  fortune  , 
Aux  cœurs  des  liumains  fi  commune  ^ 
Leur  fait  fouvent  braver  la  m.ort. 
X.es  prodiguer  pour  fou  Monarque  , 
C^eft  d'un  grand  creur  la  sûre  marque  j 

h^  pUi>  wre  &  plus  «oble  eftort. 
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C'eft-là  précifé.nent  ce  que  fait  le 
Duc  ^OJonc  ,  en  foutenant ,  par  une 
grandeur  &  une  dépenle  immenre  ,  le 
caradtere  que  S.  ivl.  C.  lui  a  donné  de 
fon  premier  Plénipotentiaire  à  la  Paix 
générale.  Je  crois  vous  avoir  déjà  parlé 
de  Tarrivée  de  ce  Seigneur  ici,  de  la 
beauté  de  Tes  équipages  ,  de  ce  caroffe 
dont  loat  le  ciciOiS  elt  de  criital  &  le 
dedans  d'un  drap  li  or  brodé  d'argent, 
&:  que  lout  le  monde  va  voir  comme 
une  merveille.  Il  en  a  plufieurs  au- 
tres à  peu  près  de  cette  force ,  &  une 
infinité  des  plus  beaux  chevaux  qu'on 
puilfe  voir  ,  &  vous  n'ignorez  fans 
doute  pas  que  ,  par  fon  rang  &  fa 
grande  richelfe  ,  il  elt  en  état  de  bien 
foutenirune  auffi  prodigieufe  dépenfe. 
0 1  remarque  dans  fes  Armes  quelque 
chofe  de  fort  particulier,  c'eft  un  che- 
val au-delfus  de  la  Couronne  \  &  lorf- 
que  j'ai  voulu  chercher  la  caufe  de 
cette  lîngulari:é  ,  j'ai  trouvé  qu'elle 
avoit  un  fondement  bien  illuftre  :  car 
on  voit  dans  l'Hiftoite  ,  qu'un  Roi  de 
Cailiile  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous 
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lui  dans  une  bataille,  un  Duc  ^'Offone^ 
ancêtre  de  celui-ci  ,  qui  étoit  à  côté 
du  Roi ,  lui  donna  d'abord  celui  fur  le- 
quel il  étoit  monté  \  &  ce  fut  pour 
eternifer  une  fi  belle  a£tion  ,  que  le 
Roi  voulut  qu'on  plaçâf  un  cheval  fur 
la  Couronne  de  leurs  Armes.  Il  y  a  en- 
core dans  ces  mêmes  Armes  des  lam-' 
beaux  qui  font  l'éloge  d'un  autre  Duc 
ài'Offone  ,  qui  fe  trouvant  engagé  dans 
un  défilé  avec  fon  Roi  ,  eut  la  gloire 
de  le  délivrer  de  la  main  des  Mores  , 
contre  lefqucls  il  coinbattoit ,  &  qui 
le  ferroient  de  fi  près  ,  que  fon  man- 
teau royal  en  fut  tout  déchiré.  Ce  Mo- 
rarque  ,  pénétré  de  rcconnoiilarce 
pour  le  Duc  ,  dépouilla  fur  le  champ 
ce  manteau  ,  lui  en  fit  préfent ,  &{.  or- 
donna que  ces  glorieux  lambeaux  fuf- 
fent  gravés  fur  fes  Armes  ,  pour  fervir 
de  monument  à  la  poftérité  ,  6c  pu- 
blier à  toute  la  terre  l'obligation  que 
la  Callille  avoiî  à  la  Maifon  à'0[Jone  , 
à  qui  elle  doit  deux  fois  la  confer  a- 
tion  de  fes  Rois.  Chacun  fait  que  le 
pere  &  le  grand-pere  de  ce  Duc  -ci. 
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dont  Vun  a  eié  Viceroi  de  Nappes  ^  Se 
l'autre  de  Mdan  ,  ont  été  des  hommes 
incomparables  ,  &  qu'on  parle  des  ju- 
gements ninis  ont  rendus,  comme  on 
parle  de  celui  de  Salomon.  Le  Duc 
^OJJbne  donna  une  fête  le  jour  de  Saint 
X.ouis  ,  dont  vous  pourrez  juger  par 
ce  Couplet. 

^ur  tAir   de  t Inconnu, 

V  I  T  -  o  N  jamais  tant  de  magnificence 
Qu'il  en  pjr.'t  le  jour  ds  Saint  Louis  ! 
Q  ;el!e  ?.bonc'.ance  ! 
Qjel  goût  exquis  ! 
E>e  tant  d'éciar  ief'^yeiix  font  éblouis; 
Admirons  donc  &  gardon»  le  filence. 

La  Quintp.ffince  dit  dans  un  autre  en- 
droit de  la  defcription  (]u'pUe  en  fait  : 

pour  bieij  dfîerire  cette  fêre, 
Il  faiidroit  la  décrire  en  Vers  j 
Mai?  je  i  imeriiis  de  traver? , 
Car  j'ai  trop  de  rral  ;i  la  réte  / 
D'.iiHe'jr';  roiijoiirs  îaPoéfie 
fut  turpeôe  de  Jift'oii, 
^t  je  l'.'.ii  .  fans   prpventioit. 
Vu  rien  de  ptii«  beau  de  ma  vif 

Q»e  cette  Içte  fo  çuçHiôa» 
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On  a  fait  quantité  d'autres  Vers  à 
l'honneur  de  ce  Duc  ,  dont  je  vous  fe- 
rai part  une  autre  fois  :  je  me  contente 
de  vous  envoyer  à  préfent  un  bouquet 
qui  lui  fut  préfenté  le  jour  de  Saint 
François  ,  dont  Son  Excellence  porte 
le  nom. 

Je  voutois  par  des  Vers  polis, 
Grand  Duc  ,  célébrer  votre  fête  , 
Et  des  myrthes  les  plus  fleuris 
Courop.iier  votre  ilhiftre  tête. 
Des  demi-Diens  ,  dont  vous  feriez  ^ 
Je  voulois  rappeller  l'hiftoire  , 
Et  moiurer  que  vous  ajoiitez 
Un  nouvel  éclat  à  leur  gloire. 
Mais  quand  pour  un  fi  beau  deflein 
J'implorois  le  fecours  des  Mufes  , 
Fliébus  me  retenant  la  main  , 
M'a  dit  :  d  *  *  *  ,  tu  t'abufes. 
Va,  rengaine  ton  compliment, 
Rengaine  tes  Vers  &  ta  Profe  ; 
Pour  louer  ton  Duc  dignement. 
Tu  n'as  befoin  que  d'une  chofe  ; 
Son  illu'lre  nom  te  fufîit  ; 
Nommes  d'OJfoiie  ,  &  tout  eft  dit. 

Le  difcernement  du  Roi  d'Efpagne 
paroît  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  fes 
deux  Plénipotentiaires  :  car  le  Marquis 
de  Montekon,  collègue  du  Duc  d^Oj/b- 
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ne  au  Congrès  à'Utrecht  ,  elt  un  hom- 
me admirable  ,  d'un  génie  confommé, 
d'un  efprit  élevé,  qui  par  fa  capacité  , 
fa  droiture  &  fes  manières  toutes  ai- 
mables, ne  s'eft  pus  moins  fait  aimer  en 
Hollande  qu'en  Angleterre  ,  où  il  avoit 
déjà  fait  quelque  féjour  ,  &  où  il  va 
réiider  à  prefent  en  qualité  d'Aaibada- 
deur  ordinaire  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que auprès  de  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  a  ,  dit-on  ,  témoigné 
qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le  lui  envoyer. 
Je  me  contente  de  vous  parler  du  mé* 
rite  perfonnel  du  Marquis  de  Monte-- 
leon  ,  fa  maifon  étant  trop  illuftre ,  6c 
vous  trop  verfée  dans  l'Hiftoire  pour 
ne  pas  fîvoir  quelle  eft  la  nailfance  de 
ce  Seigneur.  Le  Roi  à'Efpagne  le  rap- 
pelle de  Gènes  y  où  il  réfidoit  de  fa 
part,  pour  l'envoyer  travailler  au  Con- 
grès i  &  l'on  dit  que  Madame  fon 
époufe  ,  qui  eft  refiée  en  Italie  ,  doit 
en  partir  pour  venir  le  joindre  à  Lon- 
dres ;  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  y  res- 
tera long-temps,  dont  les  Anglois  fe 
font  un  fort  grand  plaifir.  Mais  à  pro- 


ET    Galantes.        29^ 

os  à^ Angleterre  ^  je  voudrois  bien  vous 
ir.ander  quelques  nouvelles  de  ce  Paysj 
mais  outre  que  vous  en  favez  peut- 
être  plus  que  moi  ,  les  Anglois  d:  les 
François  étant  à  préfent  bon»  amis ,  6z. 
les  chemins  ouverrs  de  part  &  d'autre 
depuis  la  Paix  \  outre  cela  ,  dis-je  ,  il 
n'y  a  rien  là-delfus  qui  mérite  votre 
curiofiîé  :  les  chofes  y  vont  toujours 
leur  train ,  les  deux  partis  fe  chamail- 
lent toujours  :  les  Tlioris  ont  le  deiîus 
jufques  à  nouvel  ordre.  La  Reine  eft 
toujours  incommodée,  6c  fes  indifpoH- 
tions  augmentent  tous  les  jours.  Les 
Peuples  (ont  toujours  fort  animés  con- 
tre le  Prétendant ,  &  fort  zélés  pour  la 
Maifon  à'Hanover ,  qui,  par  des  Loix 
irrévocables  ,  eft  appellëe  à  là  fucceC' 
fïon  de  la  Couronns.  Le  Prétendant  y 
qu''on  appelle  en  France  le  Chevalier 
de  S.  Georges  ,  vient  d'être  profcritpar 
«ne  Proclamation  que  la  Reine  a  fi- 
giiée  ,  dans  laquelle  on  promet  cent 
mille  livres  fterlin^s  à  celui  qui  pourra 
le  remettre  entre  les  mains  de  la  Juf- 
tice  5  au  cas  qu'il  fût  alFez  imprudent 
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pour  aller  voyager  en  Angleterre  ^ 
Ecojfe  ou  Irlande  :,  on  a  même  fait  de 
nouvelles  inftances  aaprès  des  Pulflan- 
ces  que  la  Paix  vient  de  réconcilier, 
pour  les  engager  à  ne  point  donner  de 
retraite  à  ce  Chevalier  errant,  à  moins 
qu'il  n'aille  fe  fixer  à  Rome  fous  la  pro- 
re£^ion  de  Notre  Saint  Père  le  Pape, 
On  dit  cependant  que  le  Dde  de  Lor- 
raine ,  dans  les  Etats  duquel  il  s'eft  re- 
tiré ,  lorfque  par  les  conditions  da 
Traité  de  Paix  il  a  été  obligé  de  quit- 
ter la  France  ^  on  dit  ,  dis-je,  que  ce 
Duc,  qui  paroît  fort  dans  fes  intérêts, 
cherche  des  raifons  pour  fe  difculper 
du  féjour  qu'il  fait  chez  lui ,  &  pour 
fe  difpenfer  de  l'en  faire  fortir,  allé- 
guant que  fon  Pays  étant  un  Pays  ou- 
vert du  côté  de  la  France ,  on  peut  y 
entrer  fans  fon  aveu ,  &  y  relier  de 
même  *,  je  ne  fais  pas  fi  ces  raifons  fe- 
ront goûtées  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'eft  que  le  Chevalier  de  S.  Georges  eft 
à  Bar-Ie-Duc  ,  &  qu'il  eft  très-fouvent 
régalé  à  Luneville  dans  la  Cour  du  Duc 
de  Lorraine,  Mais  il  me  femble  qu'en 

vous 
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vous  parlant  de  Paix ,  ôc  des  divers  ef- 
fets qu'elle  produit  ,  je  devrois  vous 
parler  auffi  des  réjouilFances  qu'on  a 
faites  en  Hollande  pour  cette  Paix  , 
d'autant  mieux  que  je  puis  vous  en 
parler  comme  témoin  oculaire  -,  car 
je  me  rendis  à  la  Haye  pour  en  être 

Ëeftatrice  :  ce  fut  là  où  iVIeflieurs  les 
tats  firent  éclater  leur  joie  &  leur 
magnificence  pour  l'heureufe  conclu- 
iGon  de  cette  Paix,  dont  ils  ont  rendu 
des  grâces  folemnelles  au  Seigneur  y 
en  célébrant  pour  cela  un  jour  de 
Prières  &  d'a£tions  de  grâces  j  &  après 
avoir  fait  retentir  leurs  Temples  ,  & 
donné  les  prémices  de  leur  joie  àDieu , 
ils  en  ont  donné  des  marques  publi- 
ques ,  en  faifant  élever  fur  les  bords 
du  vivier  qui  baigne  les  mufs  de  la 
cour  ,  &  qui  eft  un  endroit  enchanté  ; 
en  y  faifant ,  dis  je  ,  élever  un  édifice 
de  quatre-vingt-cinq  pieds  de  hauteur, 
qui  -epréfentoit  le  Temple  de  Janus  î 
ce  Temple  étoit  d'une  figure  oâogone  , 
ayant  quatre  grandes  faces  &  quatre 
petites  ,  foutenues  pv  huit  colonne^ 
Tome  F7,  Ç  c 
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de  l'ordre  dorique.  D.ins  les  quatre 
coins  on  voyoit  ,  lur  des  piédellaux, 
les  quatre  Vertus  cardinales,  dont  cha- 
cune étoit  repréfentëe  par  trois  emblè- 
mes différents  ,  expliqués  par  des  de- 
vifes  latines  très-ju(les.  Premièrement, 
la  Charité  repréfentëe  fous  ces  trois 
emblèmes,  i.  Une  bourfe  pleine  avec 
ces  mots ,  Non  fibi  àives.  z.  Une  fon- 
taine à  tuyaux  avec  ces  mots  ,  Lan- 
guenîcm  rcfocillat.  3.  Un  vieillard  ap- 
puyé fur  un  bâton  avec  ces  mots  , 
Fultura  mentis.  La  Juftice  ctoit  repré- 
fentëe. I.  Par  une  main  tenant  une 
balance  en  parfait  équilibre  ,  avec  ces 
mots,  JEqui  fervantiffima.  2.  Un  miroir 
avec  ces  mots,  Cuique  fuum  reddit.  3. 
Une  équerre  avec  ces  mots  ,  Arguit 
obliquum.  Pour  la  Prudence.  1.  Une 
pendule  ,  avec  ces  mots  ,  Pondcnbus 
modulifque  fuis.  2.  Une  main  tenant  urt 
compas,  avec  ces  mots,  Nil  molitur 
inepte.  3.  Une  fourmillierc  avec  ces 
mots  ,  Nil  incauta  futuri.  Les  trois 
emblèmes  de  la  Vertu  militaire  étoient. 
I.  Le  lion  de  la  Hollande  ,   avec  ces 
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inots,  Ad  nullius  pavet  cccurjum.  2.  Un 
hiofnrnc  armé  de  toutes  pièces  ,  avec 
ces  ir.ots  ,  Ad  utrumque  parotus.  3. 
Deux  batteries  de  canon  oppofées  Tu- 
rc à  l'autre,  avec  ces  mots ,  Fatis  con» 
traria  fata  rependit.  Il  y  avoir  encore 
quatre  autres  infcriptions  ,  mais  fans 
corps.  Premièrement  ,  Terram  in  ca» 
tum  hœc  lumina  vertu nt.  2.  Mortalia 
cuncla  vincat  amor  patricc.  3.  Liber  tas 
crtium  genitrix  divitice  nittrices.  4.  Om^ 
nia  profperè  eveniunt  Deum  fequeniibus» 
Du  côté  du  Temple  qui  regardoit  le 
Midi ,  il  y  avoit  des  trophées  d'armes 
avec  ces  mots  ,  In  bello  militant ,  in 
face  triumphant  :6c  du  côte  du  Nord  , 
fons  de  pareils  trophées  d'armes  ,  on 
îifoit  ,  Deus  ncbis  hœc  otia  fecit.  Sur  le 
dôme  du  Temple  on  voyoit  une  ilatue 
de  fenime  repréfentant  la  Liberté  , 
avec  ces  mots  ,  Potior  ccronis.  Cette 
ftatue  tenoit  d'une  main  un  bâton  avec 
un  chapeau  ,  &  de  l'autre  une  corne 
d'abondance.  Le  Temple  ctoit  entouré 
cle  jardins  qui  en  fcrmoient  le?  dehors, 
&  qui  lepréfentoient  les  iardins  de  la 

C  c  2 
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Hollande  ,  &  on  y  entroit  par  qnatre 
perrons  de  cinq  marches  chacun.  Tout 
cela  étoit  orné  de  peintures,  &  entouré 
des  Armes  de  la  Province  de  Hollande, 
&  de  celles  des  Villes  qui  la  compo' 
fent ,  parmi  lefquelles  on  avoit  le  plaû 
fit  de  voir  des  Fleurs  de  Lys  heureufe^ 
ment  mêlées  fous  les  piédeftaux  qui 
foutenoient  les  quatre  Vertus.  On  VO" 
yoit  quatre  bafiins  dans  jefquels  cou- 
loîent  quatre  brillantes  fontaines  de 
feu.  Il  y  avoit  des  devifes  &  des  inf- 
criptions  pour  toutes  les  Villes  de  Hol- 
lande. Au  -  delTous  des  Armes  de  cha* 
cune  on  y  voyoit  encore  quatre  devi- 
fes ,  ou  infcriptions  latines  pour  la 
Paix,  quatre  pour  la  Religion,  qua- 
tre pour  la  Liberté,  quatre  pour  le| 
Commerce  ,  &  quatre  pour  les  Scicn-; 
ces  &  les  Arts.  Celles  de  la  Paix  ctoient  : 
I.  Quatre  couronnes  ,  une  de  lierre  y 
une  de  chêne  ,  une  de  laurier  ,  &  fur 
ces  trois  une  d'olivier  ,  ayant  des  oli-  , 
ves  ,  avec  ces  mots  ,  Frugifera  prjpfat  . 
pianibus.  2.  Un  olivier  chargé  d'olives  , 
avec  CCS  mots,  Fruâus  ejusfaciem  exhi* 
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larant.  7,.  Un  olivier  plante  à  la  place 
des  lauriers  arr.ichés ,  avec  ces  mots, 
Fax  una  triumphis  innumeris  potior,  4. 
Des  fuiils ,  épces ,  piltolcts  ,  &c.  pen- 
dus au  croc  ,  <k  au-delTus  un  canon  & 
un  mortier  .  avec  ces  mots  ,  'Nunc 
compojla  quiefcunt.  Les  quatre  pour  la 
Religion  étoient  :  i.  L'étoile  polaire 
qui  regarde  un  Navire,  avec  ces  mots, 
Tax  in  mundo  flucluatis.  2.  Une  bouf- 
fole  ,  avec  ces  mots  ,  Kac  nulla  cœca 
fnta.  3.  Un  Vaiileau  à  l'ancre,  avec 
ces  mots  ,  Me  religat  folido.  4.  Une 
Bible  &  une  main  delFus  ,  avec  ces 
mots  ,  Illius  in  verba.  Les  quatre  pour 
la  Liberté  étoient  le  chapeau  de  la  Li- 
berté ,  avec  ces  mots ,  Potior  coronis. 
2.  Une  jument  gambadant  dans  la  prai- 
rie ,  avec  ces  mots  ,  Potens  fui  lata  de- 
git.  3.  Un  aigle  qui  s'envole  ayant 
rompu  fa  cage  ,  avec  ces  mots  ,  Non 
erit  libefiv  rediru.  4.  Le  lion  tenant  d'u- 
ne griffe  un  fabre  ,  fur  la  pointe  du' 
quel  eft  le  chapeau  de  la  Liberté  , 
avec  ces  mots  ,  Hoc  vindice  tuta.  Des 
quatre  du  Commerce  ,    la   première 

Ce  3 
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etoit  un  Navire  avec  ces  mots ,  Quûs 
fol  habhabihs  illuftrat  lujlro.  2.  Une  ru- 
che d'abeilles ,  avec  ces  mots ,  Sibi  la- 
borant  S"  orbi.  3.  Une  rivière  couverte 
de  plufieurs  petits  bateaux  ,  avec  ces 
mots  ,  Divitias  pelagi  impertit  terris.  4. 
Une  flotte  de  Vailfeaux  ,  avec  ces 
mots  ,  Hic  plufquam  vdlus  aureum.  Et 
pour  les  Arts  &  les  Sciences  :  une  Pal- 
las  avec  fon  cafque  ,  fon  bouclier  & 
fon  hibou  ,  avec  ces  mots  ,  ^rte  & 
Marte  potens,  2..  Le  Mont  ParnalFe  avec 
Pegafe  ,  &  ces  mots  ,  Hœc  dociarum 
Sororum  fedes.  5.  Une  Bibliothèque 
garnie  d'inftruments  de  Mathémati- 
que ,  avec  ces  mots  ,  Omni  Sibyllœ  (S» 
arte  injîrucla.  4.  Quelques  bouries  vui- 
des  ,  avec  ces  mots  ,  Nuinmi  Junt  nO' 
pis  animœ. 

La  décoration  du  feu  des  Et«ts-Gé- 
riéraux ,  qui  étoit  auprès  de  celui  de  la 
Province  de  Hollande,  repréfentoit  le 
Temple  d'ïfis ,  où  l'on  entroit  par  un 
^îrc  de  triomphe.  Il  y  avoir  fix  devifes 
Jatines  ^  Tavoir  le  lion  ayant  le  faifceau 
de  ïi^^%  dân3  une  de  Tes  griffes,  avec 
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ces  mots  ,  ConJIringit  fonitudo,  2.  Deux 
mains  qui  s'eflorçoitnt  de  rompre  le 
faifceau  ,  avec  ces  mots  ,  Vis  ut  nulla 
virûm,  3,  Une  trouhe  garnie  de  fes  flè- 
ches ,  avec  ces  niocs ,  Sic  injhucta  me- 
îuenda.  4,  Une  ruche  d'abenles ,  avec 
CCS  mots  ,  Mellijiua  fororum  concordia, 
X  Sur  l'union  des  Provinces,  avec  ces 
mots  ,  Zelo  liberratis  jcmulœ  &  concor- 
des.  La  fixieaie  m'a  tch;ipjié.  Comme 
ces  édifices  onr  fubfiile  quelque  tems 
après  les  réjouiirances,  on  a  eu  le  loi- 
fir  d  en  examiner  les  décorations  ,  & 
j'ai  eu  par  conféquent  celui  de  faire 
toutes  les  rcnjarques  dont  je  vous  fais 
part  aujourd'hui  ,  &  de  trouver  par-là 
moyen  de  fatisfaire  votre  curiciîîé  & 
la  mienne.  Mais  revenons  à  ce  feu  qui 
fut  anffi  bien  exécuté  qu'ordonré.  Oa 
tira  plus  àc  quatorze  maille  fuiees  ,  & 
on  eut  avant  cela  la  précaution  de  faire 
plusieurs  décharges  de  canon  &  de 
moufqueterie  ,  afin  d'obfcurcir  un  peu 
l'air  ,  &  de  faire  par-là  mieux  briller 
le  feu  ,  qui  ,  quoique  très-grand  ,  ne 
caufa  aucuns  fâcheux  accidents ,  mal^â 
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gré  la  foule  du  Peuple  qui  étoit  accou. 
ru  de  toutes  les  Provinces  pour  en  être 
fpe£lateur.  Cette  foule  étoit  fi  grande, 
qu'il  y  eut  des  fenêtres  louées  ce  foir- 
îà  cinquante  florins  pièce  ,  &  l'on  peut 
dire  auffi  que  cette  fête  étoit  digne  de 
la  curiofité  du  Public;  auffi  fut-elle  ad- 
mirée y  même  par  des  admirateurs  il- 
luftres  -,  car  la  plupart  des  Minières  qui 
«toient  dans  ce  temps  à  Utrecht  ,  vin- 
rent à  la  Kays  pour  y  affilier  ,  &  fu- 
ient tous  régalés  ce  foir-là  par  Mef- 
lleurî  les  Etats  dans  l'Hôtel  des  Am- 
bafladeurs  ,  qu'on  appelle  la  Maifon 
du  Prince  Maurice.  Ce  fut  le  14  de  Juin 
171 5  que  toutes  ces  réjouilTances  fe  fi- 
rent. Voilà  ,  ce  me  femble ,  un  compte 
lîien  exact  que  je  vous  rends  là-deffias  , 
&  vous  devez  me  favoir  gré  de  cette 
relation  ,  qui  ne  laiffie  pas  d'être  un  peu 
pénible  ,  à  caufe  de  tout  ce  Latin  qu'il 
m'a  fallu  raffembler.  Je  ne  m'amufe 
point  à  vous  le  traduire  ,  puifque  vous 
l'entendez  auffi  bien  que  moi.  Si  cet 
endroit  de  ma  Lettre  ,  qui  n'eft  pas  de$ 
^lu5  réJQuilIant  pour  une  Dame  ?  ne 
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vous  divertit  point ,  il  vous  fervira  du 
moins  à  régaler  les  pédants  que  vous 
êtes  quelquefois  obligée  d'entretenir. 
Ainfî ,  comme  les  goûts  font  différents, 
chaque  chofe  peut  avoir  fon  ufage. 
IVIais  à  propos  de  Latin,  je  vous  dirai 
qu'il  eft  fi  commun  ici  ,  que  dans  une 
Ville  appellée  Leyde  ,  où  il  y  a  une  cé- 
lèbre Univerfiié  ,  tous  les  billets  qu'on 
met  fur  les  portes  des  maifons  où  l'on 
loue  des  ch>imbres  garnies  ,  font  écrits 
en  Latin.  Comme  cette  Ville  cft  fur  la 
route  ^'Utrecht  à  la  Kayc  ,  j'ai  fait  cet- 
te remarq'ue  en  la  traverfant,  &  le  cas 
m'a  paru  allez  particulier.  L'Auteur 
d'un  Livre  intitulé  le  Mifantrope ,  en  a 
fait  une  autre  fur  cette  Ville  ,  oii  il 
prétend  que  la  plupart  des  Habitants 
font  habillés  à  la  Si^moife,  parce  qu'on 
y  voit  une  infinité  d'Etudiants  qui  vont 
dans  les  rues  en  robes  de  chambre  -,  & 
en  effet  ,  j'y  en  ai  rencontré  quantité 
qui  avoicnt  des  veites  de  tiffu  d'or  «Se 
d'argent  ,  des  ba-  de  foie  bien  tirés  , 
des  mules  de  velours  ,  une  robe  de 
chambre   magnifique  ,  une  perruque 
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bien  poudrée  ,  ôc  qui  dans  cet  équipa- 
ge fe  promenoient  en  plein  midi  dans 
les  endroits  les  plus  fréquentés  de  la 
Ville.  On  trouve  à  Leyde  bien  des  cho- 
fes  dignes  de  la  curiolité  des  Etrangers: 
un  vieux  Château  que  les  Roniains  y 
avoient  bâti ,  &  dont  les  reftes  font  fut 
une  hauteur  :  le  jardin  de  Médecine 
mérite  aufli  qu'on  s'y  arrête  ^  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  ,  c'eft  la  falle 
d'Anatomie  ,  où  entr'autres  raretés  oiî 
trouve  une  pierre  de  foudre  fur  laquelle 
les  Armes  de  la  Ville  font  gravées  :  mais 
c'efl:  affez  parlé  des  Arts  &  des  Scien-.. 
ces  ,  où  l'on  peut  dire  que  les  Hollari' 
dois  excellent  ^  fur-tout  dans  ce  qu'on 
appelle  la  méchanique  :  ils  entendent 
l'agriculture  dans  la  perfection  ;  leurs 
jardins  font  d'un  arrangement  enchan- 
té ,  &  jufques  dans  ceux  des  moindres 
Payfans  on  trouve  certain  goût  que  les 
autres  Nations  n'ont  point.  Le  Canal 
qui  conduit  de  Lcyde  à  la  Haye  eit  tout 
bordé  de  belles  maifons  de  campagne, 
qui  ofTrent  un  fpe£l:acle  très  -  agréable 
aux  voyageurs  3  il  y  en  a  une  auprès 


ET    Calantes.        jïï 

^n  Geesbrug  ,  qu'on  appelle  Aremburgy 
c'eft-à-dirc  le  Château  de  l'Aigle  ,  où 
il  y  a  un  aigle  fur  la  porte,  &  que  l'on 
dit  avoir  été  autrefois  habité  par  Juleg 
Céfar  y  lorfqu'il  fit  creufer  ce  même  ca- 
nal ,  que  les  anciens  Auteurs  mettent 
au  nombre  de  fes  Ouvrages.  On  m'a 
fait  remarquer  à  deux  lieues  de  Leyde^ 
fur  le  chemin  àHJtrccht  ,  un  lieu  ap- 
pelle Pcdgrand ,  qui  dans  les  guerres 
de  m.il  iix  cent  foixante-douze  ,  fut  le 
non  plus  uUra  des  François,  qui  ne  pu- 
rent jamais  porter  leurs  armes  plus  loin. 
Il  y  a  encore  plufieurs  endrciis  de  ces 
Provinces  qui  font  connus  par  des  aven- 
tures, eu  des  époques  :  mais  l'on  ne 
peut  pas  parler  de  tout  en  un.  même 
jour  j  ainli  je  vous  en  dirai  davantage 
une  autre  fois  :  &  fi  je  ne  mets  pas 
les  chofes  en  leur  rang  ,  ni  les  événe- 
ments en  leur  place  ,  vous  aurez  bien 
la  bonté  de  me  pardonner  ce  dérange- 
ment, puifque  je  n'ai  point  de  Journal 
là  dellbs,  <îk  que  je  vous  conte  les  faits 
comme  ils  le  préfentcnt  à  ma  mémoire, 
&;  fans  obfcrver  de  chronologie  :  car 
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après  tout  il  n'importe  guère  que  PaG 
cal  foit  devant  ou  que  Pafcal  foit  der- 
rière. Il  me  femble  même  que  vous  n'a- 
vez guère  plus  d'exa£titude  que  moi  là- 
deflus  5  ôc  que  vous  commencez  pat 
ce  qui  vous  touche  le  plus  :  car  vous 
avez  déploré  la  perte  de  M.  le  Duc  de 
Berri  ,  avant  de  parler  de  celle  de  la 
Reine  à'EJpagne  ,  qui  l'avoit  précé- 
dée :  mais  ne  nous  arrêtons  pas ,  s'il  fe 
peut ,  plus  long-temps  autour  des  tom- 
beaux, éloignons  ces  triftes  idées  ^  je 
vais  tâcher  de  les  effacer  de  votre  ef^ 
prit ,  en  vous  amufant  par  la  le£iure 
d'une  petite  Pièce  intitulée,  VApothéofe 
du  Cocuage  ,  qu'un  cavalier  ,  chagrin 
de  ce  que  fa  MaîtreiTe  s'eft  mariée  à  un 
autre ,  compofa  ces  jours  paifés. 

L'APOTHÉOSE  DU  COCUAGE. 
Conte    Allèooriq^ue. 

Jadis  Jupin  de  fa  femme  jaloux, 
Par  cas  plaifancfat  père  det'acnille. 
De  fon  cerveau  fit  foitir  une  fille  , 
Et  dit  :  du  moins  celle-ci  vient  de  nous. 
Le  bon  Vulcain  ,  q,ie  la  Cour  éthérée 
fltpe;i;feu  dami'éfouxdc  Cytherée, 

Vouloir 
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Voiiloit  au(Tî  avoir  quelque  poupon  ; 

Car  d'i  penfer  que  le  beau  Cupidon  , 

Que  les  Amours ,  ornements  de  Cythere  , 

Qui ,  quoiqu'enfants ,  prot'ellbient  l'art  de  plaire  , 

Fuirent  les  fils  d'un  iîmple  Forgeron, 

Pas  ne  croyoit  avoir  fait  relie  affaire. 

De  fou  vacarme  il  remplit  la  maifoii  j 

Soins  &  foucis  fans  celle  l'alllégerent  , 

Soupçons  jaloux  fon  cerveau  travaillèrent  : 

A  fi  moitié  cent  fois  il  reprocha 

Son  trop  d'appas  ,  dangereux  avantage; 

l,e  pauvre  époux  fit  tant  qu'il  accoucha 

Par  le  cerveau.  De  quoi  ?  de  Cocuage  : 

Ceft-là  ce  Dieu  révé.é  dans  Paris, 

Dieu  ma'.-faifant,  la  terreur  des  mariy.' 

Dès  qu'il  fut  né,  fur  le  clief  de  fon  père 

11  ellaya  fa  nailîante  colère. 

Sa  main  novice  imprima  fur  fon  front 

Les  premiers  traits  d'un  éternel  affront. 

A  peine  encore  eut-il  plume  nouvelle  , 

Qu'au  bon  hymen  il  fit  guerre  cruelle  ; 

Vous  l'eufliez  vu  ,  l'excédaiit  en  tous  lieux» 

Et  de  fon  bien  fe  parant  à  fes  yeux  , 

Se  promener  de  ménage  en  ménage  , 

Tantôt  porter  la  flamme  &  le  ravage  , 

Et  de  brandons  allumés  dans  fes  m.  ins  , 

Aux  yeux  de  tous  éclairer  fes  larcins. 

Tantôt  rampant  dans  l'ombre  &  le  filence  , 

Le  front  couvert  d'un  voile  d'innocence  > 

Chez  un  époux  le  r-iatois  introduit , 

Y  fait  fon  coup  far.r  icandale  &C  fans  bruit  ; 

La  j.iloufie  au  teinr  fombre  &  livide  , 

Et  la  malice  à  l'œil  faux  &  perfide  , 

.Guident  fes  pas  OÙ  ratnour  le  conduit  ; 

T-ome  FL  D  d 


314    Lettres    Historiques 

Nonchalamment  la  volupté  le  fuit  , 

Pour  mettre  à  bout  les  maris  Se  les  belles. 

De  traits  diverrs  les  carquois  font  remplis/ 

Flèches  y  iont  pour  les  cœurs  des  cruelles, 

Cornes  y  font  pour  les  fronts  des  maris. 

Or  ce  Dieu-là  mal-faifant  ou  propice  , 

Mérite  bien  qu'on  chante  fon  office  ; 

Ou  par  befoin  ,  ou  par  précaution  > 

Il  faut  avoir  à  lui  dévorion  , 

Ou  lui  donner  encens  &  luminaire. 

Soit  qu'on  époufe  ,  ou  qu'on  n'époufe  pas, 

Soit  que  l'on  falle  ,  ou  qu'on  craigne  le  cas, 

De  fa  faveur  ou  a  toujours  affaire. 

ENVOL 

V^  vous  ,  Tris  ,    que  j'aimerai  toujours  , 
Quand  de  vos  vœux  vous  étiez  la  maîtrejfe , 
Et  qu'un  contrat  trafiquant  la  tendrellè 
N'avoit  encore  afîervi  vos  beaux  jours  , 
Je  n'invoqucis  que  le  Dieu  des  Amours  : 
Mais  à  préfe.'U  ,  père  de  la  triftelîe  , 
L'hymen,  hé'.as  !  vous  retient  fous  fa  loi  ; 
Au  cocusge  il  faut  que  je  m'adrelle  : 
C'eft  le  Dieu  feul  en  qui  j'ai  de  la  foi. 

Qu'en  dites-vous ,  Madame  ;  n"*efi:- 
ce  pas-là  une  dévotion  bien  placée  ,  &: 
n'y  a-t-il  pas  de  ia  folie  à  déifier  ainfi 
les  crimes  les  plus  odieux  ^  C'eft  ce 
que  faifoient  autrefois  les  Romains  j 
lorfqu'Us  dreiloient  des  autels  aux  vi- 
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ces  &  aux  maux  auxquels  les  hointues 
font  fujets  ,  &  c'eft  ce  qui  fe  pratique 
encore  dans  certains  Pays  lointains,  ou  - 
les  hommes  facriiîent  au  diable  pour 
fe  le  rendre  favorable  ,  &  éviter  d'en 
être  battus  :  quoi  qu'il  en  foit ,  cettq 
imagination  ,  toute  bizarre  qu'elle  ei\  y 
a  quelque  chofe  de  réjouiffant ,  &  cette 
folie  eft  aiFez  agréablement  tournée. 
Je  m'en  vais  donc  finir  ma  Lettre  pat 
cet  endroit  ,  puifqu'il  eft  agréable  & 
réjouiliant  j  i.<  je  renvoie  à  une  autre 
fois  à  vous  parler  du  Père  Çuefnel,  qui 
ert:  encore  une  des  chofes  rares  qu'on 
voit  en  Hollande  ,  où  il  a  été  obligé  de 
venir  chercher  un  afyle  ,  &  où  il  elt 
fort  aimé.  Comme  tout  ce  que  j'aurois 
à  vous  dire  fur  le  chapitre  de  ce  bon 
Père,  me  meneroit  trop  loin  ,  j'en  de- 
ineurerai  pour  le  coup  où  j'en  fuis  \ 
donnez  -  moi  à  votre  tour  des  nouvel- 
les de  ce  qui  fe  palTe  à  préTent  à  Paris 
fur  fon  fujet,  6c  fur  celui  des  indociles 
qui  ne  veulent  pas  accepter  purement 
&  fimplement  la  Bulle  de  Notre  S.  Père 
le  Pape.  Je  fuis ,  &c.  A  Utrecht  «, 

Dd2 
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o  us  avez  raifon,  Madame,  de  ne 
pas  vous  attacher  fcrupuleufement  à  la 
chronologie  ,  &  de  parler  des  chofes 
feion  l'ordre  avec  lequel  elles  fe  pré^ 
fentent  à  votre  mémoire.  Suivant  votre 
exemple  ,  comme  c'eft  la  fin  de  votre 
Lettrs  qui  s'oft're  la  première  à  mon 
imagination  ,  je  m'en  vais  contentes 
votre  curiofité  fur  le  chapitre  de  la  Bul- 
le,  &  de  tout  ce  qui  concerne  le  Pero 
Quefnel.  C'eft  pourtant  une  matière 
très-délicate  à  traiter  ,  6c  il  eft  dan* 
gereux  de  dire  tout  ce  que  l'on  penfe 
là-delTas.  Plufieurs  perlonnes  ont  été 
arrêrées  &  exilées  pour  e;;  avoir  parlé 
un  peu  trop  librement.  D'aatres  ont  eu 
l'a-arme  à  leur  quartier  là-delîijs  ,  té- 
moin certain  Curé,  qui  prenant  deujç 
Théatins  pour  deux  Jéfuites ,  6c  croyant 
qu'on  venoit  l'arrêter ,  fe  jetta  aux  ge- 
noux de  ces  bons  Pères,  pour  faire  unç 
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tfpece  d'amende  honorable  ,  &  leur 
demander  pardon  de  la  liberté  qu'il 
s'étoit  donnée  ,  en  parlant  de  la  Bulle  y 
6c  de  la  répugnance  qu'il  avoit  eue  à  s'y 
foumettre  aveuglément.  Mais  il  eft  bon 
de  vous  circonlVmcier  un  peu  mieux 
cette  aventure.  Je  vous  dirai  donc  que 
la  petite  Denelle  ,  fameufe  Comédien- 
ne, é;ant  dangereufement  malade,  fou- 
haita  de  mettre  quelque  ordre  à  fa 
confcience,  &  dépêcha  deux  Théatins 
à  M.  Brebi  ^  Curé  de  fa  Paroifle  ,  pour 
lui  demander  permiffion  de  fe  confcf- 
fer.  Comme  le  mal  étoit  pi^ifant,  & 
qu'on  ne  vouloii  pas  laiiTer  mourir 
cette  aimable  Pénitente  fans  Confef- 
fion  ,  on  fut  chez  M,  le  Curé  dans  une 
heure  un  peu  indue  ,  ôc  l'on  interrom- 
pit a/Tez  brufquement  fon  fomm.eil.  Le 
bon  Prêtre  s  éveillant  ca  furfaut ,  frap- 
pé par  la  viiion  des  deux  Pères  noirs- 
vêtus  ,  &  par  celle  du  Frère  de  la  De- 
nelle qui  les  efeortoit  ,  &  qui  portoit 
un  juitaucorps  galonné  ,  prit  celuicï 
pour  un  Exempt ,  les  autres  pour  des 
Jéfuites  j  &  s'imaginant  qu'on  venoiî 
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le  prendre  pour  le  conduire  en  prifon, 
la  frayeur  lui  fit  dire  &  faire  cent  cho- 
fes  toutes  plus  plaifantes  les  unes  que 
les  autres  ,  comme  vous  l'allez  voir 
par  ct;tte  Chanfon. 

CHANSON  ,  fur  l'Air  des  Fçndus. 

VyR  écoutez  ,  grands  Se  petits  , 
Combien  redoutable  à  Paris 
Des  Jéfuites  eit  la  puiliance  : 
Oii  le  voit  avec  évidence  ; 
J^eur  orr,b:e  même  a  fait  frayeuf 
A  Brebi  *  ce  ferme  Palteur. 

Conrre  la  Coniljtution  , 
f^vtç  peu  de  précavitioii , 
Une  feule  fois  dans  la  Ville 
Il  avoit  répandu  fa  bile  , 
Pifant  qu'elle  ne  valoit  rien  , 
Comme  dit  toijt  homme  de  bieiii 

Or  voici  que  par  cas  fortuit 
On  vint  le  réveiller  de  nuit 
Pour  fille  de   \a  Comédie  "f  « 
î-.aquel!e  en  grande  maladie 
Lui  demandoi:  permiflion 
De  faire  fa  ponfeflion. 


*  M.  Brehi ,  Curé  de  S.  Côijif  < 
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Donc  1111  peu  plus  tard  que  le  foir 
Deux  TliéatinsSile  vinunt  voir, 
Avec  un  brave  Geiitilliomme  (  a  ); 
11  étoit  à  fon  premier  fomme. 
Les  entendant  parlerbien  haut  i 
31  s'éveilla  tout  en  furfaut. 

A  la  re'lemblance  d'habit. 
Pour  deux  Jéluites  il  les  prit  ; 
L'ame  d'épouvante  frappée, 
DuGenii'hoinme  porte-épée 
Il  en  fit  bientôt  un  Exempt 
Venu  pour  emprifonnement. 

Pour  éviter  fi  piteux  cas  , 
Il  le  jette  du  lit  en  bas  ; 
A  deux  genoux  il  les  conjure 
D'excufer  fi  ,  par  aventure. 
Une  pauvre  fois  feulement  » 
11  a  lâché  fon  feutiment. 

Eux  le  voyant  à  deux  genoux  : 
Pour  qui,  Monfieur,  nous  prenez- voiis/ 
Lui  dirent-ils  d'une  voix  tendre  ; 
Encor  pourriez-vous  vous  méprendre. 
Quel  peut  être  votre  forfait? 
Qu'avez- vous  dit?  qu'avez-vous  fait? 

J'ai  de  la  Bulle  de  Clément 
Dit  un  mot  malheureufement  : 
Mais  ce  mot  ne  fut  quimorudeuce  } 
Dites  au  Roi  qu'en  pénitence 

>  ■  I       -   -  I  i     I  .  .      >        I  «  Il  n» 

§  Les  Pères  Caffart  &  Bourfaut  ;  TJléfltilîï= 
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J'accepte  fans  reftriâion 
Toute  la  Coufticution, 

Pour  vous,  mes  Pères ,  vous  favez 
Que  je  vous  ai  toujours  aimés  , 
Et  qiie,  dès  ma  plus  tendre  enfance  , 
J'ai  pris  en  main  votre  défenfe 
Contre  force  mauvaifes  gens 
Qui  vous  traitent   de  garnements. 

Les  Pères  voyant  fon  effroi  , 
Et  l'entendant  parler  du  Roi  , 
Par  leurs  bas  blancs  le  rallurerent , 
Et  comme  an  jûique:  *  lui  montrèrent 
Pattes  blanches ,  q.ie   favez  tous 
Ne  le  point  trouver  chez  les  loups. 

Or  prions  le  doux  RéJemperur 
Qu'il  garde  de    telle   frayeur 
Nos  bons  Prélats  ;  leur  aiVemblée 
Pourroit  bien   en  être  troublée. 
Comme  ce  Prêtre   épouvanté , 
Jufqu'à  trahir  la  vérité. 

Voici  encore  une  autre  Chanfon  à 
peu  près  fur  le  même  fujet,  qui  vous 
fera  voii  que,  malgré  les  défenfes,  on 
fe  donne  encore  la  liberté  de  raifonnet 
là  -  delTus ,  Se  de  dire  fon  fentiment  à 
tort  &  à  travers. 


*  Fable  de  la  Fontaine. 


o, 
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CHANSON, 


N  dit  qu'un  Bref  folemnel 
Défond  le  Livre  de  Quelnel; 
Ce  ii'elt  qu'une  méilifance. 
Ou  dit  que  cette  dcfenle 
Vient   de  la  Société  , 
Pour  mater   fou  Emiocnce; 
C'eft  la  pure  vérité. 

On    dit  qje  le  Parlement 
Reçoit  ce  bref  librement; 
Ce  ii'ert  qu'une  médilance. 
Ou   dit  que  fa   Révérence 
Y   foujnet  Sa  Majellé 
Par  ef-jrit  de   pé'iitence  ; 
C'eft  la  pure  vérité. 

On  dit  que   pour  le    certaîû 
Ce  Bref  condamne  Auguftin  ; 
Ce   ii'eft  qu'une    médifance. 
On  dit  que  par  conféquence 
Si  le  Bref  eft  accepté  , 
11  n'eft  plus  de   Pénitence  ; 
C'eft  la  pure  vérité. 

On  dit  que  Sa  Sainteté 

Aime  la  Société; 

Cs  n'eft  qu'une  méàlfance. 

On  dit  qu'en   recomioiflance 

Ces  Pères  ont  projette 

De  lui  foumettre  la    France  ; 

C'eft   la  pjre  vérité. 

Je  crois  que  fi  ces  faifeurs  de  Chan- 
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fons  étoicnt  connus  ,   on  pourroit  les 
faire  chanter  en  cage  fur  un  autre  ton  , 
car  le  S.  Père  &  fon  Fils  Aîné  veulent 
être  obéis. 

Le  Père  Dom  Jérôme ,  ce  célèbre  Se 
zélé  Prédicateur ,  a  payé  ,  par  la  perte 
de  fa  liberté,  cslle  qu'il  avoit  donnée 
à  fa  largue.  Quantité   d'autres   Ecclé' 
fiaftiques   iiluiires  ont   fubi   le  rr.ême 
fort ,  &  la  Mî:re  ni  la  CrofTe  ne  fau- 
roient  en  garantir  ceux  d'entre  les  Pré- 
lats qui  manquent  dans  cette  occafîon 
de  docilité. -L'Evêque   de    Montpellier 
eft  ,  pour  un  cas  pareil  j  relégué  dans 
fon  Diccèfe  ."d'où  il  ne  lui   eft  point 
permis  de  venir  en  Cour  :  &  l'Evêque 
de  Nîmes  ,  qui  avoit  voulu  fuivre  fori' 
exemple  ,  auroit  encouru  la  même  dif 
grâce  ,  fi  l'envie  d'aller  porter  le  Ca- 
hier de  la  Province  au  Roi  ,  ne  l'eût 
obligé  à  fuivre  le  confeil  de  fes  amis  , 
en  fe  retraçant  de  tout  ce  qu'il  avoit 
dit.  On  craint  fort  pour  le  Cardinal  de 
'Noarllcs  .  qui   paroit   vouloir  toujours 
perfiiler  dans  fes  fentiments  ^  &  l'on 
croit  que  cette  perfévérance  pourroil 
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bien  faire  tomber  fon  chapeau  de  def- 
fus  (a  tête  :  c'eft  de  quoi  le  S.  Père  l'a 
déjà  menacé,  &  même  de  poulFer  plus 
loin  les  elTets  de  Ton  relTcntiment  ,  en 
cas  d'une  plus  longue  obitination.  Vous 
voyez  bien  par-là  ,  Madame  ,  que  les 
affaires  du  bon  Quefnel  ne  font  pas  ici 
en  fort  bon  état,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
trop  fur  de  prendre  fes  intérêts  ;  les  ef^ 
priîs  font  mené  fi  aigris  ,  que  lorique 
l'on  fe  querelle  à  préfent ,  la  grande 
menace  eit  de  dire  :  j'irai  te  dénoncei! 
Cora\^Q  Janfénijîe  ^  comme  on  pourroit 
dire  :  j'irai  t'accufcr  d'avoir  été  au  Prê- 
che. Pour  moi  qui  ne  prends  ici  de  parti 
ni  pour  ni  contre,  &  qui  attends  pa- 
tiemment la  décifion  du  Vatican  là- 
deifus  ,  je  crois  pouvoir  vous  contet 
hiftoriquement  les  chofes,  fans  crain^^ 
dre  d'encourir  de  difgrace  :  &  comme 
je  plains  naturellement  les  opprimés  , 
je  crois  qu'il  me  doit  être  permis  de 
plaindre  le  Père  Quefnel^  dont  je  crois 
les  intentions  bonnes,  Se  duquel  Pop- 
preffion  me  touche  extrêmement.  Il 
me  paroît  cependant  c^u'il  a  un  parti 
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afTez  fort  dans  notre  Clergé,  ôcjene 
fais  fi  cette  affaire  n'aura  point  de  fui- 
tes plus  férieufes  ^  fi  ceux  qu'on  traite 
de  Janféniftes  ne  pourront  point,  fi  on 
les  poulie  à  bout,  augmenter  le  nom- 
bre des  mécontents  ,  &  faire  chorus 
Evec  les  Huguenots ,  auxquels  on  les 
compare.  Pour  prévenir  ce  qui  pour- 
Toit  arriver  ,  &  mettre  fin  auxdivifions 
qui  déchirent  l'Eglife  ,  Sa  Majefté  a 
cleiTein  de  faire  alFembler  un  Concile 
National  ,  &  M.  Amclot  doit  partir 
pour  aller  demander  au  S.  Père  la  per- 
jnifiîon  de  le  convoquer.  Mais  c'efl  at 
fez  parlé  d'affaires, ipirituelles  ,  reve- 
nons au  temporel  ,  6c  rentrons  par-là 
«n  peu  plus  dans  notre  fphere.  J'ai  vu 
avec  plaifir  la  relation  que  vous  me 
faites  de  ce  qui  s'eft  paffe  en  Hollandç 
lors  de  la  publication  de  la  Paix  :  vo- 
tre defcription  eli  des  plus  magnifi- 
ques ,  &  Meilleurs  les  Etats  ont  mar- 
qué leur  bon  goût  &  leur  fomptuofité 
dans  cette  occafion.  On  a  fait  ici  de 
grandes  réjouiffances  fur  le  même  fu- 
fel  ;  la  Grève  a  brillé  des  plus  beaux 
'     '  feuxj 
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fsux  ^  le  vin  y  a  coulé  abondamment , 
ik  chîciin  faifant  cchuer  la  joie  en  ia 
manière,  les  uns  ont  danfe  ,  les  autres 
ont  bu  ,  d'autres  on:  rimé.  Voici,  par 
p.irenthefe  ,  une  petite  Chanion  dont 
les  rues  ik  les   carrefours  ont  retenu. 

CHANSON  ;  Sur  l'Air   de  Joconde, 

V-'HANTONS  en  l'honneur  ds  'a  Pais  , 

Cette  cél.;!te  FUle  , 
Qui  vient  ds    combler  nos    fouhaits 

E.)   Fra:-,ce   8c    -v  Caitille. 
Elle   affermit   Philippe   Cinq 

Sur  le    l'iône  il'EI'pagne. 
Célébrons  cet  heureux  deilùi 

}E.i\  bon  v.n  de  Cl:a.n^agne.    ■ 

Je  ne  vous  ferai  point  un  détail  aufli 
érciiiu  là-deiFiis  ,  qu,.-  le  vô  re  l'éroit  (ur 
l:s  réjouillances  de  \d  Hollande -^  cac 
vous  {avez  mieux  comm-.'nt  les  chofes 
fe  palTent  ici  dans  cjs  fcr.cs  d'occa- 
iions ,  que  je  ne  favois  comment  elles 
ft;  piilH^ienî  en  pareil  cas  dans  ce  Pays- 
là.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire ,  c'eit 
que  l'accufii!  qu'en  a  fait  ici  aux  Am- 
bailadeurs  de  Leu(S  Hautes-P.uillances, 
l'orne  VI,  E  e 
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marque  combien  l'on  eft  aife  d'être  ré- 
concilié avec  Elles.  Leur  entrée  a  été 
des  plus  magnifiques  ,  6c  le  Roi  leur  a 
fait  une  réception  des  plus  gracieufes. 
Comme  Sa  Majefté  étoit  alors  un  peu 
enrhumée  ,  Elle  pria  ces  Minières  de 
s'approcher  un  peu  plus  d'EUe  ,  afin 
que  ce  qu'ElIe  vouloit  leur  dire  d'obli- 
geant ne  fût  point  perdu  j  &  en  effet 
ç'auroit  été  dommage  :  car  ce  Monar- 
que qui ,  comme  vous  favez  ,  polTede 
au  fuprême  degré  l'art  d'obliger  Ôi  de 
plaire,  leur  dit  mille  chofes  agréables, 
par  rapport  à  leurs  Maîtres  &  à  leurs 
perfonnes  en  particulier,  6c  Tes  honnê- 
tetés étoient  très-bien  placées  j  car  ces 
Meilleurs ,  qui  ont  travaillé  au  Con- 
grès &  que  vous  aurez  fans  doute  vus 
à  Utrecht ,  ont  beaucoup  de  mérite  & 
d'efprit.  J'ai  vu  la  harangue  qu'ils  fi- 
rent au  Roi  dans  cette  première  Au- 
dience ,  qui  ejl  auflî  belle  que  ^\  l'Aca- 
démie l'avoit  di£lée.  L'un  de  ces  deux 
Meflieurs  elt  reparti  bientôt  après  pour 
fon  Pays  ,  6:  l'autre  nous  eft  refté  en 
qualité  d'Ambalfadeur  ordinaire.  On  en 


ET     Galantes.  327 

ell  fort  content  ici ,  ôc  il  y  fait  une  belle 
figure  ,  de  même  que  Madame  (on 
époufe ,  qui  a  un  mérite  infini,  &  qui 
eii  très-bien  venue  à  la  Cour.  Il  nous  ell 
venu  une  Dame  de  vos  quartiers,  c'eft 
la  Comtefle  de  Wartcmberg  ^  dont  vous 
m'avez  autrefois  parlé  ,  veuve  du  pre- 
mier Miniftre  de  Prujfe  ^  je  l'ai  recon- 
nue au  portrait  que  vous  m'en  avez  fait: 
c'eilt ,  comme  vous  dites,  une  grande 
&  belle  femme  de  bonne  mine  ,  &  fa 
bonne  mine  eft  relevée  par  une  très- 
grande  magnificence  \  Ton  train  ,  fa  ta- 
ble, la  manière  dont  elle  joue  ,  fa  pa- 
rure ,  en  un  mot ,  toute  la  dépenfe 
qu'elle  fait  ,  marque  la  grandeur  de 
fes  fentiments  &  celle  de  fon  opulence. 
On  n'a  jamais  vu  tant  de  pierreries  ; 
elle  en  a  de  toutes  les  façons ,  5c  on  lui 
en  voit  tous  les  jours  de  diflérentes.  Je 
doute  que  fa  coëîFure  puilFe  devenir  à 
la  mode  ici  ^  car  peu  de  gens  font  en 
état  d'y  faire  briller  des  diamants  &  des 
rubis  de  la  grolTeur  des  fiens.  On 
dit  qje  lorfqu'elle  fut  faiuer  le  Roi , 
elle  lui  fit  un  compliment  court  &gra- 

Ee  2 
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cieux  qui  a  eie  fort  iipplandi.  Elle  a  été 
logée  d'abord  à  l'Hôtel  de  la  Reine  Mar- 
gutrite  ,  rue  de  Sàne  :  mais  elle  vient 
<Je  Je  céder  à  rEk'(3A-or  de  Cologne. 

Le  Princf  Eleil^oral  de  Saxe ,  fils  uni- 
que du  Roi  de  Pologne^  qui  vient  faire 
fes  exercices  à -nrtre  Cour,  en  fait  deia 
3e  charme  &  l'ornement.  Il  elt  ici  //z- 
cognko .  foi-s  le  roni  de  CciTîte  de  la 
lu/ace.  Lorfque  Modame  leprefenta  au 
Hoi,  eiie  lui  dit  :  Sire,  Votre  Majeilé 
voudra  bien  que  je  lui  prelente  ici  un 
Cenri'îhomne  d'.jTez  bonne  Maifcn. 
Cette  PrincclTe  avoit  bien  raifcn,  puif- 
que  la  Maifon  de  Saxe  eil  des  ir.eillcu- 
res  &  des  plus  anciennes  de  VEurope  , 
&  que  qu?.nt;té  de  Souverains  fe  font 
un  honneur  d'en  êî'-e.  On  voit  briller  la 
beauté  de  ce  Sang  dans  la  perlonne  de 
dans  toutes  les  manières  du  Prince  Elec- 
toral dont  l'heureux  naturel  a  été  cul- 
tivé par  les  f:;ins  du  Comte  de  Kop  , 
Palatin  de  Livcràe  ,  fcn  Gouverneur  , 
qui  a  bien  heu  de  s'applaudir  d'un  Elè- 
ve auili  accon-pli .  qui  fait  ici  l'admira- 
tion du  Roi  &  celle  de  toute  la  Cour. 
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Sa  Majeftë  lui  a  donné  toutes  les  mar- 
ques imaginables  de  fa  confidération  & 
de  fa  tcndrcife.  Elle  lui  a  fait  préparer 
un  appartement  dans  fa  Cour  ,  où  il 
vienr  faire  fes  exercices ,  qu'il  fait  avec 
une  grâce  enchantée.  Tous  les  chevaux 
dcs  écuries  du  Roi  &  tous  fes  équipa- 
ges font  à  fon  terviee.  Enlïn  jamais 
Prince  étranger  n'avoit  été  reçu  avec 
plus  de  diilinéiion  ôc  d'agrément  dans 
ce  P.':ys-ci.  Au  relie  ,  vous  avez  appris 
lans  doute  par  les  Gazoïtes  ,  Taccou- 
choment  de  Madam^e  la  DuchelTe  de 
Béni  ,  qui  n'a  p2s  été  d'une  grande 
confolation  j  premièrement  ,  parce 
qu'elle  n'eft  accouchée  que  d'une  Prin- 
C-'ffe;  &  enfuite  parce  que  cette  Prin- 
ccife  ,  qui  n  etoit  pas  venue  à  fon  ter- 
me, n'a  vécu  que  quelques  jours.  Cet 
accident  a  été  un  lurcroii  de  douleur 
pcurîa  Cour,  qui  efpéroit  de  voir  ré- 
parer la  perte  que  la  Famille  Royale  a 
faite.  La  Maifon  du  Prince  défunt  n'ai 
pourtant  pas  perdu  autant  qu'on  l'avoit 
craint  ;  car  le  Roi  touîours  bon  ,  a  pris 
^m  p.artjç  dv  ki  Q^çjçrs  ;  les  ^utrç§ 

E^3 
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font  ;jn très  au  fervice  de  M.  le  Duc 
A*Orlta>.      A:  iî  y  en  a  à  qui  Sa  Majefté 
a  donné  des  p  niion?  confidérables. 

Ncus  avons  icuiours  ici  le  Prince 
Rûgorski  ^  qui  eft  to<r  eltimé  des  Sa- 
vants, ô;  qui  p -iTe  pour  v.w  très-bel  ef- 
prit. 

L'Elc£Leur  de  Baïuere  a  acheté  une 
très-belle  maifon  de  Cdirpagne  a  S. 
Clou ,  où  il  vient  iouvent  de  Compiegne, 
afin  d'être  plus  à  portée  de  la  CJour , 
qui  ,  comme  vous  voyez  ,  eft  groffie 
par  un  grand  nombre  de  Princes  étran- 
gers qui  nous  procurent  mille  plailirs. 
Le  Duc  de  Bavière  donne  de  temps  en 
temos  de  très- belles  Fêtes  à  fa  maifon 
de  5.  C/ou  y  où  la  Cour  &  la  Ville  fe 
trouvent.  Le  Maréchal  de  Villars ,  qui 
eft  de  toutes  les  Fêtes  de  ces  Princes  , 
leur  en  donne  auvlî  à  fon  tour  ,  &  fait 
ainfi  circuler  les  plaiiirs  :  mais  comme 
chacun  a  les  fiens ,  fuivant  ce  prover- 
be :  Sua  cuique  voluptas  ,  une  Dame  de 
votre  connoilfance  &  de  la  mienne, 
vient  de  s'en  donner  un  ,  dont  les  fuites 
auroient  pu  lui  être  funeftes.  Voici  le 
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fait  :  la  Marquife  de  *** ,  que  vous  con- 
noilTez  donc  ,  &  que  je  connois  auflî  y 
lafTée  de  la  inauvaife  humeur  de  (on 
mari  ,  &  fatiguée  de  fes  foupçons  ja- 
loux ,  réfolut  de  s'en  affranchir  une  fois 
pour  toutes ,  ôc  de  riquer  pour  cela  le 
tout  pour  le  tout.  Comme  elle  avoit 
oui  dire  qu'on  guériffoit  fouvent  un  mal 
par  cela  même  qui  l'a  caufé  ,  elle  réfo- 
lut de  fe  fervir  de  la  jaloufie  pour  le 
guérir  des  maux  que  la  jaloufie  lui  cau- 
foit  5  maux  fort  fenfibles  pour  une  per- 
fonne  jeune  ôc  vive  comme  celle-là, 
qui  ne  pouvoit  fupporter  fans  chagrin 
la  privation  des  plaifirs  les  plus  permis 
aux  Dames  de  ce  Pays  :  car  fon  époux , 
toujours  inquiet,  lui  avoit  interdit  le 
Bal,  l'Opéra,  la  Comédie,  &  même 
les  Tuileries  ,  difant  que  ces  plaifirs , 
quelque  innocents  qu'ils  pullent  erre  de 
leur  nature,  étoient  pourtant  d'un  dan- 
gereux ufage,  parce  qu'ils  fourniflbient 
fouvent  occalion  au  crime.  La  petite 
femme  avoit  beau  fe  retrancher  fur  fa 
vertu  &  fur  la  droiture  de  fes  inten- 
tions ,  il  lui  répondoit  qu'il  ne  falloit 
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pas  dorncr  lieu  aux  apparences,  $(.  ci- 
roi:  d'un  'on  dëciiif  cette  Sentence  de 
C'efar  :  T/  ne  fi:fit  pas  a  être  fige^  il  faut 
encore  nécre  p::s Jourçonné.  L;j  Marqui- 
le ,  fatiguée  d'une  tTîorale  auffi  févcre, 
A'  mit  en  lêre  de  tliire  fcntir  à  fonépcux 
tcu:  ce  que  la  jaloulie  la  mieux  fondée 
a  de  plus  cruel  \  elle  fe  leva  pour  cela 
d'auprès  de  lui  dans  !;i  nuit  ,  aMeét.int 
de  fiure  le  moii;s  de  bruit  qu'il  lui  çioh 
poii-.ble  ,  niais  en  en  faiianî  pourtant 
allez  pour  révpi'ier  ,  fuppote  qu'il  eût 
é:é  cnicrrni  ;,  elle  fur  ensuite  s'enfer- 
mer dans  un  cr^binct  donî  !a  perte  étoit 
vitrée  ,  &  qu'elle  ferma  par  dedans  au 
verrou.  L'epous  qpi  ne  doriTioit  non- 
plus  qiiVm  j.-.loux,  &  qui  avoit  fait  le 
dor:r:Cur  à  d-;'irein  de  la  furprcriqre.,  fat 
bientôt  fu  fes  talors  ,  &  la  fp-prit  en 
effet  dans  un  état  qui  mit  le  comble  à 
fes  peines  \  car  an  travers  de  la  port^ 
vitrée ,  &  à  la  lueur  d'una  petite  bou- 
gie ,  il  la  vit  fur  un  canrtpé  ^  dans  les 
bras  d'un  jeune  bicndin.  La  maifon  re- 
tenii:  d'abord  de  fcs  cris;  il  vouloit 
tout  tuer,  mcnaçoit  d'er.fpnççj:  i9  pprtf 
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fi  on  ne  la  lui  ouvroit  pronipteniem  ; 
&  ce  qui  lui  faifoit  encore  pîus  perdre 
patience ,  c'étoit  le  Grg  froid  de  la 
Dame  ,  qui  Tans  s'émouvoir  pour  tout 
ce  bruit  ,  lui  difoit  :  voilà  ce  que  c'ell  , 
MonHeur,  de  contraindre  les  femmes  ^ 
un  peu  plus  de  liberté  vous  auroit  épar- 
gné ce  chagrin  ,  &  je  n'aurois  jamais 
poulTë  les  chofes  {\  loin  ,  fi  je  n'a\ois 
été  animée  du  défir  de  la  vengeance.  Je 
vous  vais  montrer  les  effets  delà  mien- 
ne  ,  s'écria  tout  d'un  coup  l'époux  ou- 
tragé ',  je  la  borne  à  vous  faire  enfer- 
mer. Alors  ,  fuivanî  Texemple  de  VuK 
cain  ,  il  fe  réfolut  de  publier  fa  honte  , 
en  donnant  fa  fem.me  en  fpc6tacle,  & 
la  prcfentant  à  la  Jullice  ainfi  renfer- 
ir.co  avec  fon  petit  Phcbus.  Cette  réfo- 
luticn  prife  .  il  ferir.e  la  porte  en  de- 
hors, com.m.e  elle  l'étoit  par  dedans  , 
ik  envoya  pron.pten.ent  chercher  un 
Comnnila  r. ,  Ses  parents  &  ceux  de  fa 
fcmti^.e  furent  auffi  mandés  fur  le 
champ  i  enfin  on  ne  vit  jamais  pareille 
rumeur  :  mais  je  vous  défie  de  deviner 
à  quoi  tout  cela  aboutit ,  &  quel  fut  le 
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dénouement  de  l'aventure.  Le  Com- 
miffaire  étant  arrivé,  &  les  parents  af- 
fembles,  on  examina  les  criminels  , 
qui  ,  à  laconfurion  de  l'époux,  fe  trou- 
vèrent incapables  du  crime  qu'on  leur 
imputoit  ,  puifqu'ils  étoient  tous  deux 
de  même  fexe  ,  &  que  le  prétendu 
blondin  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
Femime  de  chambre  de  la  Dame  ,  qui 
l'avoit  ainfi  travellie  pour  fe  délivrer 
tout  d'un  coup  des  chagrins  que  lui 
caufoit  la  jaloufie  de  fon  mari  :  car  , 
difoit-elle,  ou  je  le  guérirai  en  lui 
faifant  voir  combien  les  apparences 
font  trompeufes  •,  ou  ,  li  je  n'en  ai  pas 
le  temps,  âc  que  ,  forçant  la  porte  du 
cabinet,  il  me  tue  dans  les  premiers 
tranfports  de  fa  fureur,  je  ferai  guérie 
moi-même  de  tous  mes  maux  ^  ainfi  je 
me  procurerai  du  repos  on  delTus  ou 
delTous  la  terre  \  &  je  ferai  trop  heureu- 
fe  fi,  à  quelque  prix  que  ce  puilfe  être, 
je  puis  rencontrer  la  fin  de  mes  peines. 
L'expédient  lui  réuffit  ^  car  la  fcene 
étant  devenue  tragi  -  comique  ,  par  la 
connoillance  des  aâeurs  &  de  leur  in- 
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capacité  fur  l'artsclc ,  tout  le  monde  fit 
convenir  l'époux  du  peu  de  fonds  qu'il 
faut  faire  fur  les  apparences.  Il  en  con- 
vint ,  &  il  auroit  bien  pu  dire  alors 
comme  le  bon  Sganarelle  ,  qui  a  jamais 
mieux  cru  être  cocu  que  moi  ?  aufli  con- 
clut-il  de  même  ^  car  dès  ce  moment- 
là  il  protefta  qu'il  alloit  mettre  la  bride 
fur  le  cou  à  fa  femme  ,  &  prendre  une 
il  grande  confiance  en  fa  vertu  ,  que  dé- 
formais ,  quand  même  il  verroit  tout  , 
il  ne  croiroit  plus  rien.  Il  faut  efpérer 
qu'il  tiendra  parole,  car  il  eli  devenu 
en  effet  fort  traitable  ,  &  fa  femme  eft 
à  préfent  auffi  libre  que  le  font  toutes 
les  femmes  à  Paris.  Je  ne  fais  fi  un  re- 
mède auffi  violent  auroit  fait  le  même 
effet  fur  un  autre  époux,  &  s'il  feroit 
toujours  prudent  de  s'en  fervir  en  pa- 
reil cas^  c'efl  de  quoi  je  doute.  Au  ref- 
te  ,  je  ne  fais  fi  vous  avez  vu  la  lettre 
que  M.  de  Feuquieres  écrivit  deux  heu- 
res avant  fa  mort  au  Roi  ;  elle  me  tom- 
ba l'autre  jour  en  main,  Ôc  me  parut  (î 
belle  &  fi  touchante  ,  que  quoiqu'un 
peu  de  vieille  date  ,  (  car  elle  e(i  da 
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mois  de  Janvier  171 1  ;  )  maigre,  dis  je 
ion  ancienneté,  je  re(oius  de  vous  en 
faire  part  -,  il  vous  ne  lavez  point  en- 
core vue  ,  elle  aura  pour  vous  toute  la 
grâce  de  la  nouveauté  :  Si  quand  vous 
l'auriez  déjà  vue  ,  vous  ne  ferez  peut- 
être  pas  fâchée  de  la  revoir.  Vous  favez 
que  M.  de  Feuquieres  ,  après  avoir  très- 
bien  fervi  le  Roi  ,  &  s'être  ruiné  dans 
fes  Amb:iiîades  ,  fut  enfuite  diigracié  , 
&  qu'il  fe  retira  dans  fes  Terres,  où  il 
ef}  mort  ,  6;  d'où  il  écrivit  la  lettre 
que  voici. 

Lettre  de  M,  de  Feuquieres  au 
Roi  5  écrite  deux  heures  avant  fa  mort , 
le  ... .  Janvier  lyil. 


S 


IRE 


}>  Après  avoir  mis  devant  les  yeux  de  Dieu 
)>  toute  ma  vie  que  je  vais  lui  rendre ,  il  ne 
V  me  refte  plus  rien  à  faire  avant  que  de  la 
«quitter,  que  de  me  jetter  aux  pieds  de  Vo- 
5)  tre  Majtilé.  Si  je  croyois  avoir  plus  de 
ç  vingt-quatre  heurei  à  palFer  encore  au  mon- 
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j>  de ,  je  n'olerois  pas  prendre  la  liberté  que 
j>  je  prenJi)  :  je  lais  que  j'ai  déplu  à  Vone 
»Majerté;  &  quoique  ]e  ne  lâche  pas  pré- 
ïj  cirément  en  quoi  ,  je  ne  m'en  crois  pas 
î>  moins  coupable.  J'efpere  ,  SiRE  ,  que  Dieu 
3>me  pardonnera  mes  péchés,  parce  que  j'en 
»  léns  en  moi  un  repentir  bien  fincere.  Vous 
ï)  ères  l'image  de  Dieu  ,  &  j'oie  vous 
jj  lupplier  de  pardonner  au  moins  à  mon 
î)  fils  ies  fautes  que  je  voudrois  avoir  expiées 
j>  de  mon  fang  :  ce  font  elles  ,  Sire  ,  qui 
»  ont  donné  à  Votre  Majeflé  de  l'éloignement 
n  pour  moi  ,  &  qui  font  cauié  que  je  meurs 
>j  clans  mon  lit,  au  lieu  d'employer  à  votre 
»  Service  les  derniers  moments  de  ma  vie , 
»  &  la  dernière  goutte  de  mon  fang  ,  com- 
»  me  je  l'ai  toujours  fouhaité.  Sire  ,  au  nom 
»  de  ce  Roi  des  Rois  devant  qui  je  vais  pa- 
»roitre,  daignez  jetter  des  yeux  de  compaf- 
rfion  lur  un  fils  unique  que  je  laiiTe  en  ce 
j>  monde  fans  appui  &  fans  bien  ;  il  eil  in- 
j;  nocent  de  mes  fautes ,  &  il  ell  d'un  1  ang 
■jî  qui  a  toujours  bien  fervi  Votre  Majeflé. 
■  î?Je  prends  confiance  en  la  bonté  de  votre 
;  î>  cceur  ;  &  après  vous  voir  demandé  encore 
;>j»ime  fois  pardon  ,  je  vais  ma  remattre  en- 
[>»  tre  les  mains  de  Dieu ,  à  qui  je  demande  , 
«pour  V.  M.,  toutes  les profpérités  que mé- 
»  ritent  vos  vertus,  v 

l'orna  ri,  F  f 
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On  remarque  dans  cette  lettre  une 
grande   liberté  d'efprit  ,  un  jugement 
ïain ,  de  la  foumilîion  fans  balIelTe ,  ôc 
des  fentiments  de  piété  tout-à-fait  édi- 
fiants, &  l'on  auroit  de  la  peine  à  fe 
perfuader  que  ce  fût-là  le    ftyîe  d'un 
agonifant  ,  fi  l'on  ne  favoit  que  M.  de 
Feuquieres  expira    deux  heures    après 
l'avoir  écrite.  Me  voici  encore  infenfi- 
blennent  revenue  à  parler  de  morts  & 
de  mourants,  dans  le  temps  que  je  de- 
vrois  fonger  à  vous  dire  quelque  chofe 
de  réjouilfant  :  mais  il  n'y  a  pas  moyen  : 
&  quoi  que  je  puiife  faire  ,  j'en  reviens 
toujours  à  finir  mes  Lettres  par  où  tou- 
tes chofes  finiflent.  Si  celle  de  M.  de 
Feuquieres  ne  vous  donne  pas  des  idées 
gaies,  elle  vous  en  donnera  de  chré- 
tiennes ,  6c  l'utile  doit  être  préféré  à 
l'agréable.  Je  ne  vous  ferai  donc  poini 
d'excufe  de  préfenter  ainfi  à  votre  ima- 
gination l'image  de  la  mort,  avec  la-! 
quelle  ,  quelque  affreufe  qu'elle  puilfi; 
être  ,  il  elt  à  propos  de  s'apprivoifer  .1 
&  je  me  contenterai  de  vous  dire ,  qu'i 
n*elt  pas  plus  fur  que  nous  éprouveron! 
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un  jour  le  tranchant  de  fa  fawlx,  qu'il 
eft  fur  que  je  ferai  jufques  à  ce  dernier 
moment  votre  ,  ôtc.  A  Paris  ce. 


«g-      I     .  ■       ■i'^^yiesii 


LETTRE    C  IV, 


V< 


ous  avez  raifon ,  Madame,  de  dire 
qu'il  faut  s'apprivoifer  avec  la  mort  , 
dont  nous  ne  faurions  parer  les  coups  , 
&  qui  fauche  ,  fans  diftinftion ,  &  les 
Bergers  &  les  Monarques  •,  elle  n'a  pas 
plus  de  refpeft  pour  le  Trône  le  plus 
élevé  que  pour  la  cabane  la  plus  rufti- 
que^  &  nous  voyons  même  que,  de- 
puis quelque  -  temps,  elle  frappe  très- 
fouvent  au  Palais  des  Princes  :  notre 
chère  Patrie  en  a  fait  une  cruelle, ex- 
périence. L'Empire  a  fenti  les  coups 
de  cette  impitoyable  ennemie,  qui  n'a 
point  épargné  la  Prujfe  ni  VEfhagne  ^  & 
qui  du  tranchant  de  fa  barbare  faulx 
vient  d'enlever  une  des  plus  auguites 
têtes  de  l'Europe  ,  &  d'arracher  à  la 
Cour  de  Hanover  cette  illuftre  Princefle 

Ffz 
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Sophie  qui  en  faifoic  les  délices  &  l'ad- 
miration,  éc  que  fes  vertus  6(.  fes  ém\- 
rentes  qualités  illuiiroient  autant  que 
■fon  rang  &  que  (a  naiffance.  Elle  étoit 
Fille  de  Frédéric  ,  Roi  de  Bohême  Sc 
Eledeur  Palatin  ,  <5f  d'une  Fille  de  Jac- 
qiies  I  ,  Roi  è[! Angleterre ,  d'où  elle  a 
acquis  &  tranfporte  à  l'augufte  Maifon 
de  Hanover  le  droit  de  iuccéder  à  la 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne  \  droit 
reconnu  6c  autorifé  par  les  Lois.  Ce 
fut  au  fortir  d'une  promenade  ,  que 
cette  PringeiTe  faifoit  tous  les  jours 
dans  les  beaux  jardins  de  fa  inaifon  de 
Herenhaufe ,  qu'elle  fut  attaquée  d'une 
apoplexie,  dont  elle  mourut  peu  de 
temps  après  ,  comblée  d'honneur  6ç. 
d'années,  &  après  avoir  glorieufeinent 
rempli  une  longue  &  brillante  carrière. 
Elle  eil:  regrettée  non- feulement  dans 
fa  Cour  &  par  fes  Sujets,  mais  aufii  de 
toutes  les  perfonnes  qui  avoient  l'hon- 
neur de  la  connoître.  Son  grand  âge  ne 
confole  point  de  fa  perte  :  car  elle  avoit 
confervé  jafques  au-delà  de  quatre- 
vingts  ans  cet  efprit  fublime  &  ce  génie 
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fupérîeur  ,  qui  l'avoir  rendue  l'admira- 
tion de  fon  fiecle  ,  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  eîoit  de  ces  pcrfonncs  qui  ne 
devrcient  jamais  ir.ourir.  Comme  elle 
étoit  en  commerce  avec  Madame ,  vous 
pourrez  peut-être  bien  avoir  vu  de  Tes 
Lettres  entre  les  mains  de  cette  Prin- 
coife ,  qui  lui  ccrivoit  très-fouvent  ç,  & 
ii  vous  en  avez  vu  ,  vous  conviendrez 
<îe  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
L'hilloire  de  fa  vie  fcroit  très-belle,  fi 
elle  étoit  faite  par  une  main  digne  de 
l'importance  du  fujct;,  on  y  verroit  par- 
tout  des  fujets  d'admiration,  &  une  con- 
duite digne  d'une  perionne  née  de  tant 
de  Rois,  &  dont  la  poftérité  eiî:  née 
pour  régner  :  Tes  Sujets  préfcnts  ôc  fu- 
turs fsroicnt  inconfoiables  de  fa  perte, 
s'ils  ne  trouvoien:  de  quoi  la  réparer 
en  la  perfonne  de  M.  TEleclcur  de  Ha- 
/7CIT/- ion  digne  Fils,  en  qui  l'on  voit 
briller  fon  mérite  &  toutes  fes  vertus  , 
qu'il  trj-;nfmet  à  fon  augufte  Famille. 
Vous  n'ignorez  pas  que  cette  iiluftre 
défunte  étant  Fille  du  Roi  de  Bohême, 
Eledcur  Palatin ,  étoit  par  conféqueni 
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Tante  de  Madame  ^  ain(i  vous  ne  ferez 
pas  furprife  qu'elle  fût  en  commerce 
de  Lettres  avec  cette   PrincefTe  ,  qui 
l'honoroit  &  l'aimoit  tendrement. 

Voilà  j  Madame  ,  de  quoi  faire  pa- 
roli  à  vos  moralités,  &  débuter  par  oii 
vous  finifTez;,  c'eft-à-dire  en  préfentant 
à  votre  imagination  l'image  de  la  mort , 
&  en  vous  en  faifant  comprendre  la 
certitude  \  car  puifqu'elle  n'épargne 
pas  les  Têtes  les  plus  éminentes,  nous 
devons  nous  préparer  aux  approches 
de  fa  faulx ,  &  dire ,  s'il  m'eii  permis 
de  citer  ici  le  Texte  Saint  :  silefi  ainfi 
fait  au  bois  verd ,  que  fera -t-  il  fait  au 
bois  fec  ?  Mais  en  voilà  aiïez  ,  ce  me 
femble ,  pour  le  coup  ,  &  pour  four- 
nir un  ample  point  de  méditation,  paf- 
fons  à  quelque  chofe  de  plus  réjouif- 
fant  ,  ou  plutôt  réparions  un  peu  tous 
les  endroits  de  votre  Lettre ,  afin  de 
tâcher  d'y  répondre  avec  ordre.  Vous 
me  parlez  du  Curé  de  Saint  Côme  6c 
de  fes  fraj'eurs  •,  je  ne  faurois  vous  fai- 
re part  d'une  pareille  hiftoirc ,  ni  vous 
f^nvpy^i:  4^  Chanfon  auilî  jolie  que  celle 
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qui  a  été  faite  là-delTus  :  mais  pour  ne 
pas  tTj'éloigner  entièrement  du  fujet  , 
tn  perdant  de  vue  Meffieurs  les  Ecclé- 
iiciftiqucs,  je  vous  donnerai  des  Vers 
nouvellement  faits  fur  une  aventure 
qui  n'eft  rien  moins  que  nouvelie,  puif- 
que  c'eft  fur  la  béatification  de  Saint 
Guilain.  Le  tableau  qu'on  voit  dans 
l'Abbaye  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint, 
a  donné  lieu  aux  Vers  en  queltion  , 
qui  font  intitulés  ,  la  rajfle  de  fept  , 
Conte  nouveau. 

Aftarot  &  Guilain  ,  l'un  Diable  ,  l'autre  Moine  , 

DirpiuoieiiC  un  jour  fortement  ; 

La  chofe  arrive  rarement  ,• 

Car  i!  n'eft  pUis  de  Saint  Antoine 

Qu'un  Démon   tenta  vainement  ; 
Moine  &.  Diable  aujourd'hui  s'accordent  aiTéraent. 

Le   fujet  de  cette  querelle 

Venoit  pour  une  M  • .  .  relie  , 

Elle  étoii  gifante  en  fon  lit  , 

Toute  prête  à  rendre  l'efprit. 
Le  Diable  prétendoit  qu'on  lui  livrât  cette  ame  , 
Digiie  ,  ce  Jifoit  -  il ,   de    l'éternelle  flamme  ; 

Il  allégua   mille   forfaits 

Qi.e  la  Pécherefle  avoit  faits. 

Cent    &  cent  filles  débauchées  ; 

D'sutres   avant   terme  accouchées. 

Guilain    répondit  là  -  delVus  , 

La  vieille  u  dit  fon  in  manus  $ 
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Et  meurt  en  bonne  pénitente   , 
Et  partant  de  l'Enfar  elle  doit  être  exempte. 

Après  avoir  bien  difputé  , 

Et  long  -  temps  en   vain   conteilé  , 
Le  Diable  ,  l"e  fiant  en  fon  aJrclVe  extrême  ; 

Rafiîons,    dit -il,  à  qui   l'aura; 

La    tortiine  en   décidera. 
Pourquoi  tous  les  Plaideurs  n'en  font  -  ils  pas  de 

même  ? 
Guilain  dit  :  je  le  veux,  tirons  la  primauté; 

Chacun  tire  de  Çon  côté  ; 

Par  malheur  elle  éciioit  au  Diable, 

Qui  JL-tte  trois  fix  fur  la  table  , 
Et  dit  d'un  ton  railliiur  :  Guilain  ,  j'en  ai  beaucoup  ; 
Malgré  fon  iti  manus  ,  la  vieille  fera  nôtre. 
Guilnin  lui   répartit  :  il  faut  finir  le  coup  , 
Peut  -  être  qu'à  ce  jeu  j'en  lais  autant  qu'un  autre. 
II  ramené  les  dez  ,  les  met  dans  le  cornet  ; 

Il  tire  Se  fait  rafiîe  ne  fopt. 

Cette  raille  a  de  quoi  lurprendre-, 
Mais    rien   n'eil  impofiible  aux  Elu<;  du  Seigneur. 
Dans  le  fombre  manoir  la  vieille  alloit  defcendre  , 

Sans  u;i  miracle  en  fa  faveur. 
Guilain  l'obtint,    le  fait  eft  facile  à  comprendre. 

Après    une  afl'ez  longue  vie  , 

Notre  Saint   fut   canonifé  , 
Et  l'on  donna  fon  nom  à  l'Abbaye. 
Là  l'on  voit  un  tableau  à''jn  gothique  deifein  , 
Repréfentant  un  Diable  appuyé  fur  fa  main  , 
Qui  regarde  trois  dez  avec  une  lunette. 
pu  habit    monacal  on  a  peint  S,  Guilain  , 
Et  la  vieille  en  fale  cornette. 

Cep  Vers  n'çtoient  pas  encore  ache. 
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vés  lorfque  je  les  arrachai  des  mains 
ce  l'Auteur  ,  qui  refufoit  de  me  les 
conner;,  il  je  puis  lui  arracher  aulh  la 
im,  je  vous  l'enverrai,  lî-non  vous  y 
ilippléerez  vous-  même. 

Je  fuis  charmée  du  bon  accueil  qu'on 
a  fait  à  nos  Ambafladeurs  Hoilandois  ^ 
toutes  les  gracieufetés  qu'ils  ont  reçues 
du  Roi  ,  font  des  marques  de  conlidé- 
ration  pour  MelTieurs  les  Etats  ;,  &  le 
choix  que  fa  Majefté  a  fait  de  M.  Is 
ÏVlarquis  de  Châteauneuf^  qu'Elle  leur  a 
envoyé  en  qualité  de  fon  Ambalfadeur , 
&  qui  eft  extrêmement  de  leur  goût  , 
en  eft  une  preuve  bien  convaincante. 
Vous  favez  fans  doute  ,  Madame  ,  que 
IVl.  le  Marquis  de  Châteauiuuf  ell  un 
homme  d'importance  ,  diftinguë  par  fa 
railfance  ,  par  fon  génie  .  homme  con- 
fommé  dans  les  affaires ,  qui  a  palfé 
prefque  toute  fa  vie  dans  les  AmbaUa- 
des  ,  tant  à  la  Forte  Ottomane ,  qu'en 
"Portugal  &  en  divers  autres  endroi?s  , 
oij  il  a  toujours  trouvé  le  fecret  de 
plaire  &  de  fervir  utilement  fon  Maî- 
tre. On  eft  charme  de  lui  dans  ce  Pays» 
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ci,  &  on  le  lui  a  marqué  le  iour  qu'il 
y  a  fait  Ton  entrée  ,  &  lorfqu'il  a  eu  fa 
première  Audience  de  Meflîeurs  les 
Etats  ,  où  chacun  s'eft  emprelTé  de  lui 
témoigner  combien  on  eft  content  de 
voir  rétablir  une  bonne  intelligence 
entre  la  France  &  la  Hollande ,  &  de  le 
voir  chargé  du  foin  de  la  cimenter  & 
de  l'entretenir.  Comme  vous  n'avez 
jamais  été  ici ,  &  par  conféquent  vous 
n'avez  point  vu  ce  qui  fe  pafTe  aux  en- 
trées des  AmbaiTadeurs  ,  je  m'en  vais 
vous  faire  un  détail  abrégé  de  celle  de 
M.  le  Marquis  de  Châteauneuf  ^  dont 
j'ai  été  témoin  oculaire.  Au  jour  mar- 
qué pour  cette  cérémonie  ,  M.  i'Am- 
balTadeur  partit  dès  le  matin  de  la  Haye  , 
accompagné  de  Monfieur  le  Comte  de 
Cajîaniere  fon  neveu,  des  Gentilshom- 
mes de  fa  fuite ,  &  de  toute  fa  Maifon. 
Monfieur  le  Chevalier  de  Rouffi  ^  qui  , 
depuis  le  départ  de  nos  Plénipoten- 
tiaires ,  a  été  chargé  du  foin  des  affai- 
res de  France  au  Congrès,  voulut  aufli 
groflïr  le  cortège  de  Son  Excellence , 
&  toute  cette  belle  troupe  fe  rendit  à 
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Deift  ^  oii  elle  arriva  fur  les  onze  heu-. 
res.  Dès  qu'on  eut  mis  pied  à  terre ,  les 
Bourgucnieitres  de  la  Ville  ,  accom- 
pagnés du  Maître  d'Hôtel  de  Meflîeurs 
les  Etats ,  &  de  quelques  autres  Olfi- 
ciers  ,  vinrent  complimenter  Son  Ex- 
cellence. On  fcrvit  enfuite  un  magnifi- 
que déjeuner  ,  après  lequel  Monlieur 
l'Ambairadeur  fut  conduit ,  avec  toute 
fa  fuite,  à  bord  d'un  Yacht  de  l'Etat, 
qu'on  fît  trouver  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  où  on  avoit  déjeuné.  Meflîeurs  les 
Bourgueinertres  de  Delft  prirent  congé 
de  Son  Excellence  ^  mais  le  Maître 
d'Hôtel  de  l'Etat  &  les  autres  Officiers 
entrèrent  dans  le  Yacht \  on  débarqua 
à  moitié  clieinin  de  Delft  à  la  Haye^zn 
pont  appciié  le  Hornebrug  ^  où  M.  da 
Tour  ^  Député  de  la  Province  de  Frife  ^ 
&  M.  Sloot ,  qui  l'étoit  de  celle  d'Owe- 
riffel^  fe  trouvèrent  pour  recevoir  Mon- 
fïeurrAmbailadeur,  qu'ils  firent  placer 
leul  dans  le  fond  du  premier  carolfe  de 
l'Etat,  &  fe  placèrent  vis-à-vis  de  lui 
fur  le  devant.  Trois  carolTcs  à  fix  che- 
vaux  de  Son  Excellence  fuivoient  ce« 
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lui-là.  Le  premier  étoit  vuide  ^  M.  le 
Chevalier  de  Roujfi  Ôi.  le  Comte  de  Caf- 
ranieies  étoient  dans  le  fécond  ,  ôc  le 
troilieme  étoit  rempli  par  M.  de  la 
Bruyère  ,  Lieutenant  -  Colonel  au  fer- 
vice  de  France  ,  &  par  quelques  autres 
Officiers  François  qui  fe  trouvoienE 
alors  à  la  Haye.  L'équipage  du  Cheva- 
lier de  Roujfi  fuivoit  ceux  de  l'Àmbaf- 
fadeuT  ,  (Se  étoit  auffi  à  fis  chevaux.  Ils 
étoient  fuivis  d'an  fort  grand  nombre 
d'autres ,  les  uns  à  fix ,  les  autres  à  qua- 
tre chevaux  ,  &  quelques-uns  à  deux  : 
on  en  comptoit  en  tout  environ  cent 
deux.  Ce  nombreux  &  magnifique 
cortège  entra  dans  la  Haye  par  la  rue 
appellée  Waguefiraat  ,  Ôc  après  avoir 
palfé  par  les  plus  belles,  qui  font  le 
Hoogffraat ,  la  Place  ,  le  Kncuterdyck , 
le  Vuorhout  ^  le  Landhouftraat^  s'arrêta 
à  THôtel  du  Prince  Maurice  ,  où  les 
deux  Députés  condaifirent  Son  Excel- 
lence \  Ôi.  après  lui  avoir  dit  qu'il  étoit 
le  maîyc  là-dedans  ,  le  laiiferent  pour 
aller  rendre  compte  de  Ion  arrivée  à 
Leurs  Hautes-Puilfânce?,  qui  d'abord 

£rent 
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iîrent  une  dépuration  de  huit  de  leurs 
Membres;  c'el^-à-dire  de  deux  Dépu- 
tés pour  la  Province  de  Hollande  ,  ôc 
un  pour  chacune  des  autres.  Le  Baron 
de  TVelderen  ,  homme  de  diflin^iion  Ôc 
de  mérite,  qui  repréfentoit  la  Province 
de  Gueldre  ,  &  qui  étoit  à  la  tête  de 
Cette  députation  ,  porta  la  parole  ,  & 
fît  un  très -beau  difcours ,  auquel  no- 
tre AmbalFadeur  répondit  furie  champ 
avec  une  éloquence  &  une  grâce  qui 
charma  tous  les  Auditeurs.  Il  avoit  un 
habit  brun  brodé  d'or ,  &i  remplidoit 
par  fa  bonne  mine  toute  l'idée  que 
donnoit  fa  dignité.  Les  gens  de  Livrée 
étoienttoushabillés  de  neuf.  Les  Pages 
qui  l'avoient  efcorté  à  cheval  aboient 
des  plumets  bleus  &  blancs  ,  &  des 
nœuds  d'épaule  très  -  beaux.  Après  que 
Jes  compliments  furent  -finis  de  part  &c 
d'autre,  on  fervit  un  très- grand  fou- 
per  fur  une  table  d'environ  trente  cou- 
veris  ,  ou  les  huit  Dcpuîcs  &  les  deux 
qui  avaient  conduit  rAîiibairadeur  •,;  fe 
placèrent  avec  lui  ,  <?<.  avec  les  Mef- 
.ïieurs  qui  l'avoient  accompagné.  Lesf 
Tome  yit  G  g 
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trompettes,  timbales,  tambours,  8c    ' 
autres     inftruments     militaires  ,     qui 
avoient  célébré  l'entrée  de  Son  Excel- 
lence ,  animèrent  ce   repas  ,  ôc  tous 
ceux   qui  fuivirent  jufqu'au  troiheme 
jour  ,  qui  fut  celui  de  la  première  Au- 
dience publique  ,  où  M.  l'AmbalTadeur 
fut  conduit  dans  le  môme  ordre  avec 
lequel  il  avoit  fait  fon  encrée,  excepté 
que  les  Pages,   qui  ce  j  our  -  là  mar- 
choient  à  pied ,  avoient  été  la  première 
fois  à   cheval.    Meffieurs    les  Princes 
6"* Auvergne ,  qui  ont  fait  quelque  féjour 
dans  ce  Pays,  pour  y  régler  des  affai- 
res de  famille  ,  furent  priés  par  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  auffi-bien  que  le  Prin- 
ce de  C/iimé ,  &  pluiieurs  perfonnes  de 
diltindion,  à  tous  ces  magnifiques  fef- 
tins  ,  qu'on  donna  pendant  trois  jours 
à  PHotel  du  Prince  Maurice ,  où  la  fan- 
té  de   la  France  a  été  bue  conjointe- 
ment avec  celle  de  la  Hollande  .  &  où 
tout  s'eit  palIé  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  d'agrément.  Vous  voyez  ,  Mada- 
me ,  que  nous  avons  des  Princes  dans 
ce  Pays-ci,  où  i'oa  a  même  très-  fou- 
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vent  vu  des  Rois.  Le  feu  R.oi  ^Angle- 
terre y  venoit  autrefois  tous  les  ans ,  le 
Roi  de  Prujfe  y  a  été  plulieurs  fois,  de 
même  que  le  Roi  de  Pologne  ^  on  y  a  vu 
le  C'^ar  de  Mofcwie  \  V Empereur  y  a 
pafTé  &  la  Reine  de  Portugal  auffi ,  6c 
bien  d'autres  \  ainli  il  ne  faut  pas  que 
vous  prétendiez  que  toutes  les  gran- 
deurs foient  renfermées  dans  la  Cour 
de  France ,  &  qu'on  ne  puiife  rien  voir 
ailleurs  de  beau.  Le  jeune  Prince  Hé- 
réditaire de  Wirtemberg  ,  qui  eft  plus 
beau  quel'amcur,  fait  à  préfent  fes 
exercices  à  la  Haye  ,  où  ,  quoiqu'il  y 
foit  en  quelque  manière  incogtiiro ,  il 
ne  lailTe  pas  de  briller  beaucoup  ^  on 
n'a  jamais  rien  vu  de  plus  charmant  , 
&  pour  le  corps  oc  pour  Tefprit.  Il  fait 
tous  fes  exercices  dans  la  dernière  per- 
feâion,  &  l'on  peut  dire  auffi  qu'il  eft 
entre  les  mains  d'un  Gouverneur  très- 
propre  à  cultiver  les  heureux  talents 
que  Son  AltefTe  à  reçus  du  Ciel.  Voici 
des  Vers  qui  ort  été  faits  le  jour  de  I4 
naiffance  du  Prince. 

Ggî 
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PoufVons  en  IVir  des   cris   de  joie  ; 

Qi.e  nos  voix  s'élèvent  aux  Cieux 
Pour  célébrer  ini  jour  fi  glorieux. 
Il  faut  qu'ûVec  éclat  notre  ceeur  le  déploie. 
Marquons  l'heureux  retour  d'un  inftant  précieux. 
Où  pour  former  un  Duc  on  vit  s'unir  les  Dieux  : 
Tout  ce  qu'ils  ont  de  f;rand  defcendit  fur  la  terre, 
SatUi-ne  lui  promit   de  beaux  8t  de  longs  jours; 

Son  fih  lui  remit  fon  tonnerre  ; 
La  mère  des  Amours  le  pourvut  de  fe«  charmes  , 
Et  fur  ce  t*»idre  Prince  imprima  fa  beauté. 
Le   redoutable    Mars,   en  lui  cédant  fes  armes. 

Lui  céda  fa  fierté. 
Minerve  l'adopta  ,   lui  donna  fa  fagefle  , 
Et  Junon    avec  lui   partagea  fa  grandeur. 
Mercure    aufli   le   glilVa  dans   fon  coeur; 
De  l'es  tréfors  Plutus  lui  fit  largeiVe; 
L'Amour  en  fa  faveur  fe  démit  de  fes  traits. 

t^aré  de  tant   d'attraits 

11  n'eft  point  de   cœur  qu'il   ne   bleHe  , 

Tout  cède  à  fes  appas. 
Mais  fon  cœur  déclaré  pour  la  fiera  Bellone  , 
Soupire  après  l'éclat  que  la  gloire  environne. 
De  fon  illultre  Père  il  marche  fur  les  pas  , 
Et  ne  re!'j)ire  encor  que  l'ardeur  des  combats, 
'^pendant  aujourd'hui  donnons  trêve  à  la  guerre  , 
Et  fi  nous  combattons  ,  n'attaquons  que  des  plats; 

Armons  -  nous   chacun   d'un   grand  verre  , 

Failons   des  flacons  grand    fracas. 
Honorons  ce  grand  jour  ;  que  Bacchus  &  fa  fuit» 

Mettent  Bellone  en  fuite  ; 

Ne    parlons  que  de   paix 
Dans  ce  jour  fortuaé  qui  comble  nos  fouhaits. 
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En  voici  d'autres  de  la  façon  de  la 

Çuin'ejfence  qui  ,    à   pareil  jour  ,    lui 

donna  le  bouquet  que  vous  allez  voir. 

J_VX  ON  SEIGNEUR  , 

M  La  Princefle  Renommée  que  j'ii  l'hon- 
»  neur  de  Tervir ,  &  que  vos  iliuftres  Ancê- 
«  très  ont  Ci  tort  occupée  ,  prévoyant  que 
M  vous  lui  donnerez  un  jour  encore  plub  d'ou- 
31  vrage  ,  fut  tort  attentive  à  qui  i"e  pafla  à 
j>  la  naittance  de  Votre  Alteffe  Sérénifîime  , 
j>  dont  elle  m'ordonne  de  célébrer  demain 
•)}  la  fête  :  elle  veut  auul  que  dans  ce  beau 
■n  jour  je  publie  une  partie  des  merv^eilles  qui 
»  arrivèrent  dans  celui  où  Votre  Alteffe  Sé- 
«  réniirir.^e  vint  au  monde  ;  &  voici  quelques- 
«  upe^  des  oblervations  que  ma  Princefle  fit 
»  dans  cet  heureux  moment.  )> 

A  pareil  jour  que  celui-ci  , 

I. 'amour  accablé  de  fouci  , 

Eu  pleurant,  vint  trouver  fe  mère, 

Et  pouilant  de  triftes  accents , 

Lui  dit  :  ah  !  Reine  de  Cythere  , 

On   ne   m'offrira  plus  d'encens. 

Cette  Souveraine   des  cœurs, 
Voyant  fon  Fils  couvert  de    pleurs  y 
V>>ulut  appreudre  Ai  difgrace. 
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Qu'eft-ceci ,   mon  cher  Cupidon  , 
Dit -elle  ?  quelque  cœur  de   glace 
Kéfifte  - 1  -  il  à  ton   brandon  / 

Non  ,  répond  le  Fils  de   Cypris  , 
En  redoi'bUnt  fes  tendres  cris  , 
Ma  douleur  eft  bien  plus   amere  ; 
J'ai  vu    naîire    chez  le   Germain 
ijn   Prince  dont   la  feule  idée 
Me  perce  mille    fois   le  fein. 

Il  a  vos  yeux ,   tous  vos   attraits  ; 
Il  vient  de  me  ravir  rres  traits  , 
Mon  arc  &  tout  mon  équipage  , 
Et  chacun    s'écrie   en  ce    jour 
Qu'il  a  fur   moi  tout  l'avantage  i 
Et  qu'il  eft  plus  beau  que  l'Amour. 

3'ai   vu   les  Grâces  vos   Suivantes  , 
De    mille  appas  nouveaux  brillantes , 
Danfaiu  çucour   de  fon   berceau  , 
Chanter  ce  menuet  nouveau. 

MENUET, 

Beau  Prince  ,  tout   ce  que  les  DieuK 
Ont  fuit   de    mieux , 
C'eft    vos   beaux  yeux  ; 
pt  vous  avez  l'jir   fi   charmant^ 
Que   le    Dieu   même  , 
Qui  fait  qu'on  aime  , 
Nç  l'eft  pas  tant. 

Là  -  deflus  Phebus  eft  yequ  j 
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A  dit  à  toute  rallemblée  : 

Chantez,  Germains,  cette  heureiife  journée, 
Ce  jeune  Duc  fera  plus   grand  que  Mars. 

Sa  dertinée  ,   dans    les  hazards  , 
C'ell  d'eft'acer  la  gloire  des    Cclars. 
Chantez  ,   Germains ,   cette   heureufe  journée. 

Les  Mufes  ,    par  mille   concerts. 
Ont  fait,  de   Province    en  Province, 
Retentir   les    monts   &  les  mers 
Des   louanges   de  ce  beau  Prince  | 
Et   le    Paru  allé  ,  Sec. 

«  L'Amour  n'auroit  df.  long-temps  fini  le 
«récit  merveilleux  de  tant  de  prodiges  qui 
»  ont  éclairé  l'heureux  m.oment  de  vutrg  naif- 
»  lance  ,  û  Venus  ,  qui  louhaitoit  de  voir 
»  finir  les  plaintes  de  fon  cher  Fils ,  ne  le$ 
j>  eût  interrompues  en  cet  endroit ,  &  fi  pour 
»  les  calmer  elle  ne  lui  eût  fait  efpérer  que  , 
11  malgré  tous  les  avantages  que  vous  avez 
11  fur  lui ,  il  auroit  un  jour  celui  de  triom- 
«  pher  du  cœur  de  V.  A.  S.  &  de  le  rendre 
'V  fenfible  3  fes  traits.  Cette  promeffe  flatta 
«  (i  fort  la  vanité  de  Cupidon  ,  que  dès  ce 
ï>  moment  il  vous  céda  fans  peine  le  prix 
3}  de  la  beauté  ,  &  fe  réfclut  à  attendre  pa? 
?>  tiemment  l'accomplifTement  de  la  prophétie^ 
>»  Voilà  ,  Monseigneur  , ce  que  la  Princeffe 
i)  Renommée  m'ordonne  de  vous  dire  ;  il  ne 

??  i\]è  fç(lf  fht  q^'à  ^ff^i'i f  Vj  Ai  §ï  éw  plsi^ 
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»  fir  avec  lequel  j'obéis  à  ce  commandement , 
j;  &  du  refpeftueux  dévouement  avec  lequel 
îj  j'ai  l'honneur  d'être  ,  &.c.  » 

Je  ne  fais,  Madame,  comment  vous 
trouverez  ce  tour  que  la  Quintejfence 
prend  pour  louer  le  Prince  de  Wirtem- 
berg  j  mai!:  je  fais  jien  que  lorfque  vous 
le  verrez  à  Paris  où  il  doit  aller  bien- 
tôt finir  fes  exercices ,  vous  en  convien- 
drez avec  moi:  Vous  connoilfez  le  nom 
&  le  rang  de  ce  Prince ,  né  pour  poiTé- 
der  le  plus  beau  Pays  du  monde,  dont 
le  Duc  Ton  Père  elt  Souverain  ,  qui  eft 
arrofé  par  le  Neker  ^  &  voifin  des  rives 
du  Danube  :  c'eft  dans  les  délicieux  jar- 
dins de  fon  Palais ,  qu'on  voit  cette  cé- 
lèbre grotte  de  Stugard  i  dont  tant  de 
voyageurs  nous  ont  donné  de  fi  belles 
defcriptions  ,  &  de  laquelle  je  crois 
vous  avoir  déjà  parlé  autrefois.  Mais 
au  reltc  ,  il  faut  que  je  vous  entretienne 
à  préfent  d'un  Prince  dont  la  vie  eft 
toute  remplie  d'événements  extraordi- 
naires ,  c'eil:  du  Roi  de  Suéde ,  à  qui  les 
entreprifes  les  plus  périUeufes ,  qui  au< 
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iroienl  même  pu  palfer  pour  téméraires, 
[n'ont  jamais  rien  coûté;  &  qui  après 
les  avoir  tentées  pur  un  excès  de  valeur, 
a  fa,  par  une  efpece  de  n)iracle,  fc  ti- 
rer de  divers  périls  auxquels  celte  va- 
leur outrée  l'avoit  expoTé ,  &  le  tirer  des 
mains  des  Turcs,  oui!  fembloit  natu- 
relletnent  qa'il  dût  périr.  Son  hiftoire 
paroîtra  quelque  jour  fabuleufe  à  la 
poltérité  ,  qui  aura  peine  à  comprendre 
comment  feul  (k  fans  argent  ,  il  a  pu 
faire  tête  à  ces  Infidèles,  &,  dans  le 
fein  de  leur  propre  Vâys.  ,  repouiler  la 
force  par  la  force  ,  avec  une  poignée 
de  gens  ,  contre  un  grand  nombre  de 
Janiifaircs,  qui  ne  purent  jamais  le  for- 
cer daiis  fes  retranchements ,  &:  qui  ef- 
frayés du  péril  qu'ils  lui  voyoient  bra- 
ver ,  tomboient  épouvantés  fous  fcs 
coups.  On  l'a  vu  tanïôt  prêt  à  fuccom- 
ber  fous  le  parti  contraire ,  &'.  à  éprou- 
ver tout  ce  que  la  politique  Ottomane 
peut  imaginer  de  plus  cruel,  &:  tantôt 
triomphant  de  ce  même  parti,  en  tirer 
une  authentique  &  pleine  vengeance. 
Enfin  il  a  fu  non-feulement  parer  les 
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ccups  qui  lui  ont  été  portés,  mais  en- 
core éviter  tous  les  divers  pièges  qui  lui 
ont  été  tendus,  dans  lesquels  il  fembloit 
qu'il  devoir  naturellement  tomber,  & 
qu'on  avoit  fu  couvrir  avec  une  adrelTe 
propre  à  lui  ôter  toute  forte  de  défian- 
ce :  en  un  mot  ,  la  manière  dont  il  a 
échappé  à  cette  fanglante  bataille  ,  où 
l'on  l'avoit  cru  perdu  ,  la  manière  dont 
il  eft  tombé  dans  les  mains  des  Turcs, 
dont  il  s'y  eft  conduit  pendant  près  de 
fix  ans  ,  6c  celle  fur-tout  dont  il  s'en  eft 
tiré  ;  tout  cela  me  parcît  miracle ,  &  le 
paroîtra  fans  doute  à  d'autres.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur,  après  toutes  les  incertitu- 
des qu'on  a  eues  fur  fon  chapitre  ,  c'eft 
qu'il  eft  en  parfaite  fanté  ,  Ôc  en  che- 
min pour  retourner  dans  fes  Etats.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu'après  tant  de  pei- 
res  ,  ce  Héros  prît  enfin  le  parti  du  re- 
pos &  écoutât  moins  cette  huincur 
guerrière  ,  qui  femble  menacer  le  Nord 
d'une  fanglante  Guerre  ,  que  les  \oeux 
de  fes  Sujets,  qui,  affamés  de  fa  pré- 
fence  ,  Soupirent  après  la  pofteftion  de 
ce  bien  dont  ils  ont  été  fi  long-temps 
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privés*,  il  feroit  encore  à  fouhaiter  que 
quelque  habi'e  plume  nous  donnât  une 
relation  fidèle  de  toutes  les  aâions  de 
ce  Monarque,  qui,  encore  un  coup  , 
paroîtront  incroyables  à  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  :  car  il  n'eft  pas  natu- 
rel qu'à  trente  ans,  ou  environ,  on  puit 
fe  avoir  dë;a  fait  tant  <&  de  iî  grandes 
chofes.  Il  manqueroit  pourtant  à  cette 
hiitoire  une  des  principales  parties  qui 
entrent  ordinairement  dans  celles  des 
autres  Héros  ;,  je  veux  dire  les  amouret- 
tes &  les  intrigues  j  car  ce  Prince  eft 
poli,  fans  être  galant^  Ôc  Mars  n'a  ja- 
mais balancé  l'amour  dans  fon  cœur  , 
&  ne  Ta  puin:  diltrait  de  fes  occupations 
militaires  :  je  ne  fais  fi  l'on  doit  prendre 
de-là  occafion  de  le  louer  ou  de  le  blâ- 
mer :  car  comme  toutes  les  chofes  de  la 
vie  ont  deux  faces  ,  fi  Mademoifelle 
Scuderi  a  dit  quelque  part  ; 

Je  crois  que  d'un  grand  Roi  on  doit  tout  préfumer  , 
Quand  ou  voit  que  fon  cœur  eft  capable  d'aimer. 

On  voit  d'ailleurs  tant  d'exemples  des 
fautes  que  cette  pafHan  a  fait  faire  aux 
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plus  grands  hommes,  &  à  ceux  qui  an- 
roienteté  incapables  d'en  faire  par  d'au- 
tres motifs ,  qu'il  fem.bîe  que  pour  arri- 
ver à  la  perfeâion ,  il  eft  de  la  prudence 
de  s'éloigner  avec  foin  &  d'éviter  ce  qui 
a  fait  i'imperfeâion  de  ceux  qui ,  fans 
cet  unique  défaut ,  mériteroient   dea 
louanges  immortelles. Quoi  qu'il  en  foit, 
fi  pour  l'agrément  d'une  hiftoire  il  faut 
abfolument  qu'il  y  entre  de  l'amour ,  il 
feroit  aifé  de  faufiler  dans  celle  du  Roi 
de  Suéde  quelques  intrigues  du  ferrail  , 
&  les  aventures  galantes  des  Seigneurs 
qui  ont  eu  des  relations  avec  ce  Monar- 
que ,  ôc  qui  l'ont  fuivi  dans  les  diverfes 
Situations  où  il  s'eft  trouvé.  Le  mariage 
de  la  PrinceiTe  U/rique  (^  foÊur,avec)e 
Prince  Héréditaire  de  Hejfe  -  Cajfel  , 
pourroit  faire  iBeme  un  des  ornements 
de  cette  belle  hilioire.  Mais  quoi  !  je 
m'apperçois  que  je  m'amufe  à  en  tracer 
prefqu'ici  le  plan,  &  que  j'oublie  que 
c'efi  à  quelque  célèbre  plume  que  cette 
gloire  cil  réfervée.  Rentior.s  dune  dans 
notre  fphere  &  dans  notre  moyenne  ré- 
gion. L  faut  pourtant  qu'avant  de  quit- 

tei 
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ter  le  chapitre  des  Princes,  je  vous  parle 
du  mariage  du  Roi  à'Ejpagne^  dont  un 
Courier  a  ^^pporcé  ici  au  Duc  à^OJbne 
la  nouvelle  ,  que  vous  avez  fans  doute 
dcja  appnie  à  Paris  :  on  dit  que  l'Em- 
pereur Si.  quelques  autres  Souverains 
en  ont  été  (urp.is  ;  pour  moi  qui  ne  le 
fuis  jamais  de  rien  ,  ]t  croîs  que  Sa  Ma- 
jellé  Catholique  a  eu  de  trcs-ûonnes  rai- 
ibns  pour  convoler  amii  promptement 
en  Tccondes  noces.  Si.  que  la  confcience 
y  entre  pour  beaticoup.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  ce  l'en:iment.  c'eil  qa'iî  me 
paroît  que  ce  Monarque  prend  'es  fem- 
mes pour  les  aimer,  puilqu'il  les  choi- 
fit  toujours  très-aimabîes.  Li  première 
l'étoit  infiniment  ,  oc  ia  Frinceife  de 
Parme  qui  v.h  lui  iliccéder^eft  trè  .-ac- 
complie pour  le  corps  â:  pour  r'erprit, 
6c  trcs-propre  ,  comme  la  feue  Reine  y 
à  fixer  tous  fes  délirs,  &  à  poliéder  tou- 
tes fes  inclinations.  Voilà  ce  qu'on  peut 
appeller  la  laine  poUuquc  ,  qui  tend 
non-fculemenc  au  bonheur  temporel  , 
mais  à  procurer  les  félicités  é'etnelles , 
en  fe  précaïuioanam  contre  les  tenia- 
To;n:  VI.  H  h 
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lions  que  caufent  fouvent  les  attraits; 
des  paffions  étrangères,  &  en  Ce  faifànt 
un  rempart  des  charmes  de  Ton  époufe  f 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  affauts 
qu'elles  peuvent  livrer*,  rien  n'eft  plus 
prudent,  rien  n'eft  plus  Chrétien  j  &  fi 
les  grands  ôc  les  petits  fuivoient  cette 
maxime,  &  qu'on  fe  mariât  uniquement 
pour  s'aimer ,  on  ne  verroit  point  tant 
de  mauvais  mariages ,  tant  d'adultères 
&  de  veuvages  prématurés.  Mais  à  pro- 
pos de  mauvais  ménages  ,  l'hiftoire  de 
notre  pauvre  petite  Marquife  m'a  fait 
une  terrible  peur  ;  j'ai  craint  pour  fa 
vie ,  j'ai  tremblé  pour  fon  honneur,  ôc 
j'ai  été  ravie  de  la  voir  tirer  fans  crime 
&  fans  péril  d'un  fi  mauvais  pas,  ôc  ra- 
vie encore  de  ce  qu'elle  a  fu  par-là  con- 
vertir fon  époux,  &  le  guérir  de  fes  in- 
commodes foupçons.  Je  conviens  avec 
voufque  le  remède  eft  violent  &  d'un 
dangereux  ufage  :  mais  il  faut  convenir 
auftî  qu'il  eft  quelquefois  des  témérités 
heureufss^  &  après  tout  il  eft  des  fitua- 
lions  fi  défagréables ,  qu'elles  font  qu'on 
fe  dépiait  dans  la  vie,  ôç,  qu'on  s'expofe 


fer 
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fans  peine  à  la  perdre.  Pour  vous  dé- 
dommager de  la  peine  que  vous  avez 
bien  voulu  vous  donner  de  me  faire  part 
de  celte  aventure ,  je  m'en  vais  vous  en 
conter  une  où  vous  ne  trouverez  pas  la 
même  innocence  :  elle  vient  d'arriver 
dans  une  Ville  voifine  de  la  France  6c 
de  \a  Hollande -^  dans  une  de  ces  Places 
qu'on  appelle  frontières,  &  où  il  y  a  par 
conféquent  toujours  des  Troupes  ,  6c 
par  conféquent  auffi  des  CommiiTaires 
pour  pafler  ces  Troupes  en  revue.  Or 
c'eft  à  la  femme  d'un  de  ces  Commif- 
faires  que  l'aventure  en  queftion  eli  ar- 
rivée ,  &  c'eft  elle  qui  en  eft  l'héroïne. 
Un  jeune  6c  joli  Capitaine  s'avifa  de  lui 
en  conter,  autant  pour  fe  défennuyer  , 
que  pour  pouvoir  ,  par  fon  crédit ,  n'ê- 
tre pas  examiné  à  la  rigueur  ,  lorfqu'il 
faudroit  palier  en  revue  :  cela  lui  réufTit 
d'abord  ;  il  devint  l'ami  du  mari  6c  de  la 
femme.  Quand  fa  Compagnie  n'étoii 
pas  complette  ,  on  n'y  regardoit  pas  de 
fi  près  :  enfin  tout  alloit  à  fouhait  ,  ôc 
le  cavalier  auroit  eu  lieu  d'être  content , 
«'il  fe  fût  contenté  de  poufier  feulement 

Hhz 
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la  âeiireffe;  mais  il  voulut  poLuTerplns 
loin  l'av_enture,  &  ce  quMl  n'uvoit  d'a- 
bord fait  que  par  politique  &  pours'a- 
mvScr  ,  devint  un  defitin  ferine  de  for- 
n-'.er  une  irtngue  ,  d  .ns  laquelle  il  crut 
trouver  les  n^.êrnts  facilites  qu'il  avoit 
eues  à  fe  faire  écouter  :  mais  ce  ne  fut 
pas  la  îTiéoie  chofe  •  on  lui  cppoi'a  une 
iefiltancequiretonna.il  voulut  fa^oirà 
quoi  îa  chofe  tcnoit  ^  &:  après  avoir  fiut 
jeuer  divers  relTorts,  il  fut  convaincu 
pu'i!  n'y  a ,  comme  on  dit ,  qu'à  trouver 
ce  l'argenr ,  &  que  la  vertu  de.  la  Dame 
re  pouvoir  pas  rclîflcr  au?:  louis  :  le  foi- 
b!c  tant  connu,  on  en  proii  ta  bientôt ,  Ôc 
repouxfut  dupé  dans  les  fermes.  Cette 
belle  vie  ,qui  n'étoit  troub'ëc  par  aucun 
ibnpçon  jaloux  ^  dura  jufques  à  Farri- 
vf?e  d'une  parente  campagr.ardc  qui, 
foit  Qu'elle  fût  plus  jolie  qwe  fa  Coufi- 
re ,  ou  feulement  parce  qu'elle  avoit 
ïa  grâce  de  la  nouveauté  ,  donna  dans 
la  vue  du  jeune  Capitaine  ,  qui  auroit 
hiùn  voulu  pouvoir  changer  de  mets  5 
mais  corr.iVih  il  n'y  avoit  p^^s  moyen  de 
fropofer  un  pareil  échange  ,  il  fojigea 
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à  s'en  faire  un  ragoût  ,  à  la  faveur 
duquel  il  pût  encore  trouver  du  goût  à 
jon  ordinaire  ,  6c  aiguifcr  ion  appétit. 
Il  en  parla  à  la  Dame  ,  qui  après  bien 
cics  combats  ,  où  fa  vertu  avoit  moins 
<ie  part  que  fon  ionneurjfe  détermiina 
;'  facriiier  plutôt  la  moitié  que  le  tout, 
êc  3  fouffrir  un  partage  dont  Ton  amant 
promettoit  de  lui  tenir  compte  toute  fa 
v:c  j  il  fut  qneftion  enfuite  de  faire  an- 
trcr  la  campagnarde  dans  ce  projet  , 
fans  lui  en  faire  une  propoiltion  qui  au- 
ro:t  naturellement  dû  retfatoucher  5 
pour  cela  on  prit  un  temps  que  l'époux 
étoit  fort  occupé  '^  &  comme  il  avoit 
un  appartement  féparé  ce  celui  de  ùi 
ien.me,  qui  couchoit  avec  la  parente. 
Madame  la  Commiffaire  trouva  à  pro- 
pos de  fiirc  une  partie  de  jeu  dans  fa 
chau'bre,  ôc  de  la  poulTcr  julques  bien 
avant  dans  la  nujt  ^  après  quoi  ,  lor^. 
qu'on  fut  que  l'époux  étoit  retiré  ,  Ôc 
qu'on  le  crut  profondément  endormi , 
le  cavalier  propofa  aux  Dames  de  lui 
faire  place  dans  leur  lit ,  alléguant  qu'fi 
étoit  uop  tard  pour  au'i'  î^ût  rentre* 
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chez  lui  :  la  coufine  s'y  oppofa  ^  mais  ' 
la  Dame  iui  éit  qu'elle  étoit  folle  .  &  \ 
que  deux  femmes  contre  un  homme 
n'avoient  rien  à  craindre  de  fa  pan  ,  & 
pouvaient,  fans  craindre,  encourir  les 
ijfques.  Cela  dit ,  le  cavalier  ,  moitié 
figue  ,  comme  on  dit ,  &  moitié  rai- 
fin  ,  fe  mit  au  milieu  de  ces  deux  bel- 
les  ,  après  s'être  premièrement  fort 
proprement  déshabillé  ;,  Ôc  le  domefti- 
que ,  qui  était  dans  la  confidence ,  tira 
le  rideau  ,  que  je  tirerai  auffi  fur  cer- 
tains endroits  de  la  fcene  ,  dont  vous 
me  difpenferez  de  vous  dire  les  particu- 
larités. Mais  voici  le  beau  :  dans  le 
temps  que  tout  paroilToit  tranquille 
dans  le  logis ,  Ôq  que  notre  triolet  fe 
croyoit  en  pleine  fureté  ,  on  entendit 
un  carillon  terrible  au-deflus  de  la 
chambre,  &  l'époux  à  la  porte  qui  de- 
mandoit  à  entrer  promptement  ,  Se 
frappoit  d'une  force  à  devoir  bientôt 
enfoncer  cette  porte  ,  que  la  Dame 
fe  hâta  de  lui  venir  ouvrir  ,  après  avoir 
fait  entrer  Tamant  commun  dans  une 
armoire  ;  doQt  dU  eut  foin  de  tiiex  la 
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clef:  mais  comme  il  y  entra  au  fortir 
du  lit ,  l'époux  auroit  pu,  s'il  avoit  eu 
l'efprit  libre  ,  appercevoir  une  partie 
de  Tes  habits.  Il  ne  les  apperçut  cepen- 
dant pas  ,  &  courant  avec  emprelle- 
ment  à  fa  femme ,  qui  d'un  ton  allure 
lui  demandoit  pourquoi  il  venoit  ainli 
troubler  fon  repos  ;  ma  chère  femme  . 
lui  dit-il  5  en  fe  jettant  à  fes  genoux  , 
je  vous  demande  pardon  ,  ayez  pitié 
du  défordre  où  je  me  trouve,  de  même 
que  d'une  pauvre  malheureufe  que  j'ai 
mife  en  état  d'avoir  befoin  d'un  prompt 
fecours ,  &  qui  fe  meurt  fi  vous  ne  vous 
hâtez  de  lui  en  donner.  La  Dame  mon- 
ta promptement  en  haut  avec  la  paren- 
te ,  que  ,  pour  des  raifons  que  vous 
comprendrez  aifément ,  elle  ne  voulut 
pas  lailfer  feule  au  lit,  &  l'on  trouva  la 
Femme  de  chambre  en  travail  d'en- 
fant y  elle  fut  fecourue  à  temps,  & 
accoucha  d'un  beau  garçon ,  dont  M.  le 
CommifTaire  convint  être  le  papa.  La 
Dame  charmée  d'avoir  cette  occafiori 
de  mâtiner  fon  époux  ,  lui  dit  ; 

Tout  ce  que  fait  dire  la  rsge  , 
Q^aad  f  U«  «(\  maîueil?  (les  fien;. 
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(I  Tubtcetie  irercunale  d'i'r:  air  con- 
fiis  &  laiÊTûit  ,  é^,  tii?iè  coucher  après 
avoir  bien  pfoin.s  de  n'y  plus  retourner. 
La  Dame  qui  étoit  encore  phus  preliée 
de  fe  coucher  que  lui,  rcccfcendit  au 
plus  vî.e  dans  fa  ch;.mbre  ;  ôc  pour  dé- 
doti/tii.îger  le  pauvre  Capitaine  de  fa 
fi^àycur ,  6ç  du  k'jour  de  Tarnioire  .  elle 
lui  porta  le  petit  nouveau  né  ,  6c  le  ré- 
gala du  récit  de  l'aventure  qu'il  trouva 
C-'s  plus  plaifi^ntes,  &  dont ,  maigre  le 
frcid  qui!  avoit  foOiTcft ,  li  rit  du  meil- 
leur de  fon  cœur.   Los  Oame?  eurent 
foin  de  le  bien  re'cbaulTer  ,   pour  l'en- 
ïretenir  d.'.ns  for.  humeur  joycufe.  L'en- 
fant fut  reporté  en  haut  5  &  Ton  ache- 
va IfS  naiL  comm.e  on  l'avrjit  çoînmen- 
çëe.  On  fc  leva  ailez  tard,  &  le  Capi- 
taine fordt   fins    donner  le    moindre 
{oDpçôn  à  l'époux ,  qui  crut  qu'il  étoit 
entré  le  matin  pour  prendre  du  choco- 
lat avec  fa  fcmuie  ,   &  qui  auroit  pu 
çtre    long-temps  trompé  de  la  n)êtiîç 
manier^,  li  le  cavalier  avoit  pu  fe  taire-; 
îrjais  l'aventure  lui  avoit  paru  fi  rillbie  , 
qu'il  ne  put  jamais  s'eaipécheird'çn  fai- 
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re  part  à  dix  ou  douiîe  de  fcs  amis ,  aux- 
quels il  demanda  pourtant  le  fecrct  , 
éc  qui ,  pnr  le  même  m,otif-&  aux  mê- 
ines  conditions  5  la  contèrent  à  dix  ou 
douze  autres  ;  ainfi  ce  fecret  devint 
bientôt  le  fecret  de  la  Comédie  ,  8c 
avant  Theure  du  dîner  toute  la  Ville  en 
fut  informée.  Le  ConîmilTnire  ne  fut 
pas  le  dernier  à  l'apprendre  ^  les  cir- 
conftances  en  étaient  trop  bien  mar- 
quées pour  qu'il  pût  s'y  mécornoître. 
11  en  demanda  raifon  à  fa  femme  ,  qui 
prétendit  qu'il  étoit  encore  trop  heu- 
reux de  faire  compenfaticn  ,  quoiqu'il 
eût  mis  double  au  ieu  ,  &  qu'il  lui  en 
coûtât  l'honneur  de  fa  parente  :  ainii 
tou:c  fa  vengeance  touiba  fur  le  Capi- 
taine, qui  fut  paifé  rie  à  rie,  &  qui  par 
fon  indifcrétion  perdit  aufii  les  bonnes 
grâces  de  ces  deux  belles  ,  qui  le  calTe- 
rent  aux  gages.  Il  s'en  confola  aifé- 
ment  ,  n'ayant  pas  trouvé  dans  leur 
conduite  de  quoi  avoir  pour  elles  cette 
eilitne ,  qui  elt  le  fondement  &  le  fou-- 
tien  de  l'amour.  Je  ne  doute  point  que 
vous  n'ayez  autant  d'horreur  que  moi 
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de  ces  femmes  qui  font  la  honte  de 
notre  fexe ,  &  le  mépris  de  l'autre  ; 
laifFons-les  là  pour  ce  qu'elles  valent, 
&  parlons  d'autre  chofe.  J'en  ai  vu  ar- 
river ici  une  qui  m'a  paru  aflez  extraor* 
dinaire  :  c'eft  primo  ,qvCon  a  pendu  un 
jeune  garçon  de  dix-feptansj  S^fecundoy 
qu'un  moment  avant  de  le  conduire  au 
gibet ,  on  l'a  mené  à  l'Eglife  pour  le 
baptifer.  J'avois  d'abord  été  furprife 
de  ce  qu'on  le  pendoit  fi  jeune  ^  mais 
je  le  fus  encore  bien  davantage  de  le 
voirbaptifer  fi  vieux  :  mais  voici  com- 
ment on  m'expliqua  le  fait  .  Quoique 
jeune  il  avoit  déjà  été  plufieurs  fois  re- 
pris de  la  Juftice  ,  ôcavoit  pafle  par  tous 
les  degrés  des  fupplices  qui  conduifent 
au  gibet.  Or  on  a  ici  pour  maxime,  que 
quand  on  eft  en  état  de  commettre  le 
crime  ,  on  ert  en  état  d'en  fouffrir  le 
châtiment  ;  voilà  pour  la  pendaifon  : 
pour  le  baptême  on  m'apprit  que  ce 
patient  étoit  d'une  Seéie  qu'on  appelle 
Anabaptiftes  ,qui  ne  confèrent  le  Bap- 
tême qu'aux  perfonnes  adultes  ^  non- 
feulement  afin  qu  elles  foieut  en  état 
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de  rendre  raifon  de  leur  foi  ,mais  suiW 
parce  que  ce  Sacrement  efface  tous  les 
péchés  ;  &  ce  fut  cette  dernière  raifon 
qui  obligea  le  futur  pendu  à  demander 
inilamment  à  être  baptifé  un  moment 
avant  de  mourir. 

Mais  il  me  femble  que  nous  allons 
toujours  de  mal  en  pis  :  car  fi  depuis 
quelque  temps  nos  Lettres  fe  terminent 
par  le  récit  de  la  mort  de  quelqu'un  , 
j'arrive  à  préfent  à  la  fin  de  celle-ci  en 
vous  parlant  d'un  petit  pendement  :  je 
veux  dire  en  vous  contant  l'hiftoire  d'un 
homme  qu'on  a  pendu  *,  mais  Je  n'ajou- 
terai pas  comme  le  Galcon  ,  priant 
Dieu  qu'ainfi  foit  de  vous  ^  car  je  fais 
au  contraire  des  vœux  pour  votre  con- 
fervation  &  pour  votre  profpérité,  &  je 
les  fais  avec  la  même  ardeur  que  je 
pourrois  les  faire  pour  moi  -  même  y 
puifque  je  fuis  de  tout  mon  cœur  vo- 
Ue  ,  &c.  A  Utrecht  ce. 
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E  connoîs  ,  Madame  ,  le  nom  &  le 
mérite  de  M.  le  Marquis  de  Château- 
muf^  &  je  conviens  avec  vous  que  le 
Roi  a  traicé  h's  Hoîîandcii.  en  ami  ,  en 
leur  envoyant  ce  Mrnifire.  Je  fuis  fort 
aife  d'apprendre  le  cas  qu'ils  en  font  j 
&  vous  jTi'avcz  f a  t  plaifir  en  me  don- 
nant un  déiail  de  l'accueil  qu'on  lui  a 
fait  ^  mais  ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  que 
vous  n'ayez  pas  démêlé  ,  parmi  les  per- 
fonnes  de  fa  fuiîe  ,  un  jeune  homme 
qui  fait  ici  grand  bruit  par  fes  Poélies  ; 
elles  font  même  fort  recherchées,  for- 
tout  par  ceux  qui  aiment  la  Satyre  , 
qui  eft  le  fort  de  ce  nouveau  Poète  , 
dont  je  m'attendois  bien  que  vous  me 
parleriez ,  ne  croyant  pas  qu'un  hom- 
me d'efprit  &  un  François  eût  pu  fe  dé- 
rober i  votre  connoilïance.  Celui-ci 
s'appelle  Arouet  (  *  ),  6c  ert  fils  d'ua 


C  *  )  M.  de  Voltaire, 

Trcforier 


y 
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Tréforier  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes. Voici  une  pièce  de  fa  façon  ,  qu'il 
a,  dit-  on  ,  compofée  à  dix -huit  ans  , 
&  qui  auroit  beaucoup  plus  de  mérite 
chez  moi  ,  fi  M.  de  la  Motte  n'y  étoit 
pomt  attaqué  <5c  traité  d'une  manière 
que  je  ne  crois  pas  lui  convenir.  Bien 
Ces  gens  trouvent  que  M.  Arouct  fe 
donne  par-là  un  fort  grand  travers  : 
car  outre  qu'il  eft  bien  jeune  encore 
pour  s'ériger  en  cenfeur  ,  fa  cenfure 
pourroit  bitn  être  mal  placée,  L'illuf- 
tro  Académicien  auquel  il  s'adreile  ,  a 
ban  des  partifans.  Pour  moi  qui  ne  me 
crois  pas  en  droit  de  décider  ,  je  vous 
en  iaiife  le  foin  &  vous  envoie  la  pièce. 

Le      Boursier, 

A    o  u  R  tous  limeurs  habitants  du  Parnafi'e, 
D.^  par  ri  t-bus  il  eft  plus  rf'une  place  ; 
L'^s  rr.ngs    n'y  Tcuit  confoiitius  comme  ici, 
E:  ces  railons  feroi'-in  bien  Voir  aufli 
Le  iiàt  Auteur  d'un  Sonnet  lidicule  , 
Sur  même  lij  couché  près  de  Catule, 
Ou  bien  la  Motte  uyanc  l'honneur  du  pas 
Sur  !e  Harpe;. r,  ûmi  Je  Mecenas  : 
Ti'op  bien  Phébus  fait  cie  hi  République 
^.é.?;'t;r  les   rangs  &. l'ordre  liici:archiq,oe  % 
-Tome  VI.  Il 
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Et  difpenfant  honneur  &  dignité, 

Donne  à  chacuti  ce  qu'il  a  mérité. 

Aa  haut  du  Mont  font  fontaines  d'eau  pure  > 

Rians  jardins  ,   non  tels  qu'à  ChâtUloa 

En  a  planté  l'ami  de   Crébillon, 

Et  dont  l'art  feul  a  fourni  la  parure  ; 

Ce  font  jardins  ornés  par  la  natare  •, 

Ce  font  lauriers  ,   orangers  toujours  verd»  g 

Là  féiournoient  gentils  faifeurs  de  Vers  , 

Anacréon,   Virgile,   Horace,    Homère, 

Vous  qu'à  genoux  le  bon  Dacier  révère  , 

D'un  beau  laurier  y  couronnent  leur  front. 

Un  peu  plus  bas  ,  fur  le  penchant  du  Mont  , 

Eft  le  féjour  de  ces  efprits  timides  , 

De  la  raifon  partifans  infipides  , 

Qui  compares  dans  leurs  Vers  languiflants  « 

A  leur  Ledeur  font  haïr  le  bon  fens. 

AdoHC  ,  amis ,  fi  quand  ferez  voyage  , 

Vous   abordez  la    poétique  Plage  , 

Et  que   la   Motte   ayez  défir  de  voir. 

Retenez  bien  qu'iilec  eft   fon  manoir  î 

Là  fes  conforrs   ont  leurs  têtes  ornées 

De   quelques  fleurs  prefqu'en  naiftar.t  fanéeî  j 

D'un   fol   aride  ,  incultes    nourrii'.ons  , 

Et  digne  prix  de   leur»  maigres  Chaafons. 

Cettui  Pays  n'eft  Pays  de  Cocag-ie  ; 

Il  eA  enfin   au  pied  de  la   montagne 

Un  bourbier  noir  d'iafeéie  profonJeur  j 

Qui  fait  fentir  la   mal- plaifante  odeur 

A  un  chacun  ,    fors    à  la  troupe  impure  r 

Qui  va   nageant   dans  xe   fleuve   d'ordure. 

Et  qui  font -ils   ces    rimeurs    diffamés  ? 

Pii  ne  prétends  que   par  moi    foient  nommé»: 

Mais  quand  verrez  Chanfonniers ,  faifeur$  d'Odes 

Kauquet  coroeurt  da  Icuo  Vets  iacoamod«t , 
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Peintre»  ,  Abbés,   Brocanteurs,  Jettounicrs  , 

D'un  vil  Catî  luperbes   c.izaniers, 

Où  tous  les  jours,  contre   Rome  &   la  Grèce  i 

De  mal  -  dilaiii  ie  tient   Bureau    d'adrefl'e, 

Direz  alors  ,  en   voyant  tel  gibier  » 

Ceci   paroîc   Citoyen  du  Bourbier  : 

r>e  ces  grimauds  la   croupili'ante  rac« 

En  cettui  -  là    incelFamment  croalVe 

Contre  tous    ceux  qui    d'un  vol  alîuré 

Sont  parvenus  au  liant  du  Mont  facré  : 

En  ce   feul  point  cettui  peuple   s'accorde, 

Et  va    chercher   la  fange  la  plus    orde 

Pour  en   noircir    les  Menins  d'Hélicon  , 

Et  polluer  le   Temple   d'Apollon- 

C'elt   vainement  ;   car   cet   impur  nuage 

Que    contre  Homère  ,   en   fon    aveugle  rage, 

La  geiit    moderne   allembloit  avec   an, 

A   retombé  fur   le  Poète  Houdart. 

Houdait ,  ami  de  la   troupe   aquatique  , 

Et  de  leu'rs  Vers  approbateur   unique  , 

Comme  eft  auffi  le  tiers  -  état  Auteur 

Dudit  Houdart   unique  admirateur  : 

Houdart   enfin    qui,  dans    un  coin  du    Pinde, 

Loin  du    fommet    où    Pindare   fe   guindé, 

Non  loin   du  lac  eil  aflls,   ce    dit  -  on  , 

Tout  au  -  deflus  de  l'Abbé  Terraflbn. 

Il  eft  jufte  auflî ,  Madame  ,  qne  je 
vous  parle  à  mon  tour  d'entrée  d'Am- 
bailadeur  ;  mais  d'un  Ambalfadeur  des 
plus  extraordinaires  y  non-feulement 
parce  qu'il  n'en  vient  pas  fouvent  de 
fon  Pays ,  mais  extraordinaire  encore 

liz 
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par  fes  manières.  Vous  comprenez 
bien  que  c'ell  de  l'Ambairideur  de 
Perfe  dont  je  veux  parler.  On  ne  vit 
jamais  tant  de  badauds  dans  Paris  qu'il 
y  en  parut  le  jour  de  fon  entrée  ,  qu'il 
jugea  à  propos  défaire  à  cheval  ^  di- 
îant  qu'il  n'éîoit  pas  d'avis  de  s'enfer- 
mer dans  une  armoire  •,  c'ePc  ainfi  qu'il 
appelloit  le  caroire  du  Roi  ,  dans  le- 
quel on  vouloit  lui  faire  l'honneur  de 
le  placer.  Il  a  fait  encore  quelques 
incartades  fur  le  chapitre  du  cérémo- 
nial ,  car  il  prétendoit  qu'un  Prince 
du  Sang  dût  le  venir  prendre  pour  le 
conduire  à  l'Audience  du  Roi ,  ôc  ce 
lî'étoiî  pas  alFez,  félon  lui,  d'un  Ma- 
réchal de  France.  M.  le  Baron  de  Bre- 
teuil  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
lui  faire  entendre  raifon  là-delTus  \  il 
vouloit  abfolument  ferrailler  à  la  moin- 
dre occadon  où  il  fe  croyoit  léfé^  mais 
on  a  regardé  toutes  ces  irrégularités 
avec  l'indulgence  qu'on  doit  avoir 
pour  les  gens  qui  ne  favent  pas  mieux, 
&  qui  ne  font  pas  même  obligés  de 
favoir  les  us  ôc  coutumes  d'un  Pays  fi 
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tîoigné  de  celui  de  leur  nailTance  ,  & 
dont  ils  ne  connoilFcnt  ni  les  moeurs  ni 
les  otages.  Notre  Ferfan  croyoit  pou- 
voir TuiViC  ici  les  liens  ,  &  il  fut  bien 
étonné  lorlque  ,  frappé  des  attraits  de 
quelques  Ddines  qui  aboient  été  le 
voir  manger  ,  &  ayant  ordonné  à  fes 
gens  de  les  lui  faire  garçi^r  pour  Ton 
petit  coucher  ,  on  lui  répondit  que 
cela  ne  fe  pratiquoit  pas  ,  &  qu'on 
ne  jetroit  ici  le  a>ouchoir  qu'à  celles 
qui  étoient  d'humeur  de  le  ramalTtr, 
On  prétend  qu'il  en  avoiî  trouvé  de 
cette  dernière  eTpece  à  Marfeilk  ,  6c 
que  c'a  été  pour  eiîacer  certaines  im- 
prefiîons  de  ces  Nymphes,  &  en  perdre 
le  cruel  fouvenir  ,  que  cet  Envoyé  a 
fait  une  quarantaine  à  Charenton.  Quoi 
qu'il  en  ioit  ,  il  n'en  a  pas  éré  moins 
bien  à  cheval ,  où  on  Tauroit  pris  pour 
quelqu'un  de  ces  anciens  Hdros  de  la 
Grèce.  Son  habillement  avoiî  beau- 
coup de  rapport  avec  le  leur  ,  &  on 
peut  dire  que  fa  bonne  mine  coiitri- 
b-ioit  auPàî  à  la  reifembîance.  Il  a  les 
yeux  noirs  ^  extrêmement  vifs ,  une 
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belle  phyfionomie  ,  l'air  martial  &  fpî- 
situel.  Ceux  qui  entendent  fon  langa- 
ge ,  trouvent  qu'il  l'eft  effeétivement  , 
&  qu'il  a  même  du  favoir.  On  a  impri- 
mé ici  une  relation  de  fon  voyage ,  & 
de  la  manière  dont  il  s'eil  fauve  des 
pièges  qui  lui  ont  été  tendus  en  Tur- 
quie ;  fi  tout  ce  qu'il  nous  conte  eft 
vrai ,  il  faut  convenir  qu'il  a  été  bien 
fin  &  bien  adroit  :  mais ,  fuivant  le  pro- 
verbe qui  dit,  qua  beau  mentir  qui  vient 
de  loin  ,  bien  des  gens  croyant  pouvoir 
fe  difpenfer  d'avoir  une  entière  foi  en 
ce  qu'il  dit  •,  &  comme  fes  préfents  ne 
fe  font  pas  trouvés  fi  confidérables  qu'on 
l'avoit  d'abord  cru,  le  Public  fe  croit 
en  droit  de  rabattre  fur  fon  chapitre,  à 
proportion  de  ce  qu'on  rabar  du  prix 
de  fès  préfents.  On  nous  avoit  d'abord 
dit  qu'il  étoit  chargé  comme  un  bidet 
d'efcarboucles  ,  de  diamants  &  autres 
denrées  que  fon  Pays  produit,  &  qu'il 
devoir  les  répandre  à  pleines  mains  fur 
ceux  qui  lui  feroient  quelques  honnê- 
tetés :  mais  ceux  qui  avoient  compté 
là-deiTus  ont  été  obligés  de  décompter, 
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&  j'oferois  bien  affurer  que  toutes  les 
pierreries  qu'il  a  apportées  de  chez  lui, 
ne  valent  pas,  à  beaucoup  près,  celles 
que  le  Roi  portoit  le  jour  qu'il  lui  don- 
na Audience  :  car  Sa  Majefté  avoit  ce' 
jour-  là  un  habit  tout  couvert  de  dia- 
mants ,   duquel  ,   quelque   beau  qu'il 
foit ,  on  peut  dire  ce  qu'on  dit  de  la 
coëîîure  de   Madame  la  Comteiïe   de 
Wartemberg  ,  qu'elle  ne  viendra  jamais 
à  la  mode  ,  quoiqu'on  puilTe  dire  aufli 
que  tous  les  Princes  ont  paru  à  cette 
cérémonie  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire ,  (Se  fi  grande  que  je  doute 
que  le  Seigneur  Mehemet  Ri^a  Bcg  ait 
jamais  rien  vu  de  pareil  à  la  Cour  du 
Sophi  de  Pcrfe.  Le  Roi  ,  avec  tous  fes 
ornements  royaux  ,  étoit  fur  un  Trône 
élevé  de  quelques  degrés.  M.  le  Dau- 
phin étoit  auprès  de  lui  \    M.  le  Duc 
à^Orléans  brilloit  à  fes  côtés  avec  un 
habit  de  velours  brodé  ^  tous  les  autres 
Princes  du  Sang  étoient  placés  en  leur 
rang  ,  ^  tous  fi  fuperbement  habillés, 
que  l'éclat  des  pierreries  &  la  diverfité 
des  couleurs  faifoient  le  plus  bel  af- 
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îemblrige  &  le  plus  bel  effet  du  mon- 
de ^  les  Princelfes  étoient  aulîi  fomp- 
tueufement  parées  ,  &  placées  fur  des 
amphithéâtres  à  droite  ôc  à  gauche  , 
qui  formoient  une  efpece  de  haie,  au 
milieu  de  laquelle  i'AmbaiI;ideur  paiîa 
gravement.  Le  Trône  de  Sa  Majeilé 
étoit  placé  vis-à-vis  de  la  porte  pat 
où  il  entra  dans  les  appariements  ,  fi 
bien  qu'en  les  traverfant  il  eut  toujours 
devant  les  yeux  cette  belle  perfpeétive. 
On  dit  qu'il  fut  d'abord  frappé  par  cet 
afpeâ  ^  inais  la  vue  du  Roi  ,  ni  la 
penfée  qu'il  pouvcit  aufli  en  être  vu  , 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  portât  la  maiît 
au  cimeterre  ,  &  qu'il  ne  menaçât  de 
fabrer  ceux  qui  repouilbient  fon  Porte- 
pipe  ,  qui  marchoit  en  rang  d'oignons , 
avec  le  Porteur  des  préfents ,  Ôi  por- 
toit  cette  précieufe  pipe  eh  pompe  Se 
magnificence  dans  un  étui  de  criftaî  : 
on  ne  fit  pas  femblant  de  s'apperce- 
xoir  de  cette  faillie.  Sa  Majefté  lui  fît 
l'accueil  du  monde  le  plus  gracieux, 
Se  reçut  fes  préfents  ôc  la  Lettre  du 
SopAi  aulli  obligeamment  qu^ii  fe  puif; 
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,|fe  •,  vous  cufîîez  diî  que  et  tte  Lettre 
éioit  une  relique.  L'AmbalTadeur  !a 
baifa  &i  la  rebaila  avant  de  la  préren- 
ter  au  Pioi ,  diiant  qu'elle  étoit  odori- 
férante comme  l'ambre  j  Sa  pour  les 
firefents  ,  il  n'y  aurcit  eu  perfonne 
qui  ,  de  la  manière  dont  ils  étoient 
enveloppés  ôi  portes  ,  n'eût  cru  que 
c'étûit  la  chaflTe  de  quelque  Saint  :  & 
encore  un  coup  ,  cet  AmbalTadeur  eft 
à  tous  égards  un  AmbalTadeur  extra- 
ordinaire. Sa  table  n'a  pas  plus  de 
rapport  avec  celles  des  Seigneurs  de 
ce  Pays-  ci,  que  fes  manières,  qu'il 
n'eft  du  tout  point  d'humeur  de  chan- 
ger. Le  Roi  l'a  fait  défrayer  pendant 
toute  fa  rente;  c'eft -à  -  dire  depuis 
Marftille  jnf^L'/'ici  ;  Jriais  malgré  la  pro- 
fufion  avec  laquelle  il  a  été  fervi  ,  il 
n'en  a  pas  pourtant  fait  meilleure 
cherç ,  &:  a  tor-jours  mtîr.gé  par  terre  , 
a  fon  pe-it  couvert  ,  des  mets  que  fes 
propres  Domeftiques  lui  ont  apprêrés, 
&  dont  fa  R'Jigion  lui  permet  d'ufer. 
Cette  Rs;i:^!<^n  eft  a  peu  près  la  m"me 
qu'on  profvlfe  en  Turquie  ,  excepté 
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que  les  Perfans  fuivent  la  Se£te  d'un 
nommé  Kaly  ,  qu'ils  ont  en  grande 
vénération  ,  éc  qu'ils  donnent  pour 
adjoint  à  leur  grand  Prophète  Maho- 
met \  ce  qui  fait  parmi  les  Mufulmans 
une  différence  pareille  à  celle  qui  , 
parmi  les  Chrétiens ,  divife  les  Pro- 
teftants  des  Catholiques  Romains. 
Mais  pour  en  revenir  à  fa  table  ,  voici 
ce  qu  il  lui  faut  tous  les  jours  pour 
fon  entretien,  &  celui  des  perfonnes 
de  la  fuite  ,  je  veux  dire  des  Perfans 
qu'il  a  amenés  avec  lui  \  trois  mou- 
tons, un  agneau,  quarante  livres  de 
fis  ,  cinquante  de  beurre  ,  &  trente 
pots  de  lait  ,  que  fes  Domeftiques 
font  obligés  de  traire  eux  -  mêmes  : 
voilà  les  mets  qui  font  de  fon  goût ,  6c 
dont  l'ufage  lui  eft  permis  \  &  quoi- 
que le  Roi  lui  en  ait  fait  fervir  des 
plus  délicats  ,  il  n'a  pas  voulu  manger 
autre  chofe.  11  penfa  arriver  encore  un 
incident  le  jour  qu'il  eut  fon  Audien- 
ce ^  car  il  vouloit  à  toute  force  baifer 
M.  le  Dauphin ,  &  paroilToit  fort  fcan- 
dalifé  de  ce  qu'on  s'y  oppofoit  ;  mais 
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A  tout  ce  qu'on  conte  de  lui  ,  rien 
n'eft  fi  plaifant  que  certaine  aventure 
qui  lui  eft  arrivée  en  Provence  ,  dans 
un  endroit  dont  je  ne  fais  pas  bien  le 
nom.  Les  Habitants  de  ce  lieu-là  ayant 
appris  les  honneurs  que  notre  Perfan 
avoit  reçus  à  Marfeille  ^  réfolurent  de 
lui  en  faire  auffi  à  leur  tour  lorfqu'il 
pafleroit  par  chez  eux  ^  pour  cela  ils 
préparèrent  des  préfents  ,  &  compofe^ 
Tcnt  une  très  -  belle  harangue  ^  & 
après  avoir  choifi  des  Députés  pro- 
pres à  faire  leurs  honneurs  ,  ils  les 
chargèrent  de  préfenter  leurs  dons  & 
leurs  refpefts  à  M.  l'Ambafladeur  j 
mais  une  petite  difficulté  penfa  les 
arrêter  en  chemin  ,  c'étoit  de  favoir 
comment  ils  pourroient  fe  faire  enten- 
dre. On  ailembla  de  nouveau  le  con- 
feil  j  &  enfin  ,  à  force  de  chercher  , 
on  trouva  un  Matelot  qui  avoit  été 
Icng  -  temps  dans  le  Levant  ,  qui 
parloh  Perfan  comme  Provençal  y  & 
qui  par  conféquent  étoit  juftement  le 
fait.  Il  avoit  de  l'efprit  :  cela  n'eft 
pas  rare  en  Provence  j    ainfi    il   eut 
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bientôï  appris  la  harangue  par  cœar, 
6c  prefque  auffi  -  tôt  tranflatée.  Les 
Députés  le  mirent  à  leur  tête ,  après 
l'avoir  habillé  convenablement  au 
rôle  qu'il  devoit  jouer  ,  ôi  dont  il 
,  leur  promit  de  s'acquitter  par  mer- 
veilles ,  après  leur  avoir  fait  à  fon 
tour  leur  leçon  ,  qui  étoit  de  le  re- 
garder 6c  de  faire  toujours  ce  qu'il 
fetoit,  fans  s'embarrafTer  d'antre  cho- 
fe.  Chacun  promit  d'obfcrver  ce  qui 
lui  étoit  prefcrit  ,  6c  l'on  fut  a;n(i 
au  -  devant  de  l'Ambalfadeur  ,  qui 
fut  falué  par  notre  nouveau  Maître 
des  cérémonies  &  par  fes  imitateurs 
de  la  même  manière  qu'il  auroit  pu 
l'être  dans  la  Province  à'Erivan-^  m^îs 
ce  qui  auroit  dû  lui  faire  plailîr  ,  le 
mit  au  contraire  en  fureur  ,  le  fea 
lui  monta  au  vifage ,  -<  portant  d'a- 
bord la  main  au  cimeterre  :  ha  !  mal- 
heureux ,  s'écria  -  t- il  ,  en  interrom- 
pant le  pauvre  harangueur  au  mi- 
lieu de  fa  période  ^  tu  ne  faurois  pas 
il  bien  nos  rrianieres  &  notre  lan- 
gue ,    fi    tu  n'érois  pas   loi  -  même 

Perfan  , 
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Perfan  ^  tu  es  fans  doute  un  rené- 
gat de  Mahomet  :  mais  je  m*en  vais 
t'abattre  tout  -  à  -  l'heure  la  tête  d'un 
coup  de  ce  fabrc  :  le  harangueur  , 
qui  n'étoit  pas  préparé  à  ce  qui  va- 
là  ,  &  qui  n'avoit  pas  envie  de  fe 
défaire  de  fa  tête  ,  ne  favoit  com- 
ment fortir  de  cet  embarras  ]  il  ju- 
roit  ,  gefticuloiî ,  ôc  les  Députés  qui 
le  voyoicnt  faire  ,  fe  démenoient  à 
fon  exemple  comme  des  pollédés  9 
mais  plus  ce  pauvre  diable  parloit , 
plus  il  irritoit  l'AmbaiTadeur  ,  qui  trou, 
voit  qu'il  parloit  trop  bien  la  langue 
de  fon  Pays  pour  n'en  pas  être  ori- 
ginaire ,  &  qui  avoit  toujours  le  bras 
levé  pour  lui  faire  fauter  la  tête.  Le 
harangueur  paiïoit  un  très  -  mauvais 
quart  -  d'heure  ,  &  auroit  bien  voulu 
n'avoir  point  accepté  une  coramifiîon 
aufîî  périlieufe  ^  mais  enfin  la  nécef^ 
firé  ,  qui ,  comme  on  dit  ,  eft  la  mère 
des  inventions  ,  lui  fit  trouver  un  mo- 
yen pour  fe  Tirer  de  ce  mauvais  pas  5 
&  à  force  de  rêver  ,  il  s'avifa  de 
prouver  par  démonflration  à  cet  in- 
^       Tome  ri,  K  k  ' 
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crédule    &   furibond    AmbaiTadeur   , 
qu'il  avoit  toujours  été  Chrétien,  en 
lui  faifant   voir   qu'il   n'avoit  jamais 
été  circoncis.  Cette  preuve  étoit  con- 
vainquante 'j  mais  voici  le  beau.  Les 
Députés ,  qui  ne  le  perdoient  pas  d'un 
moment  de  vue  ,  &  qui  avoient  pris 
toute  la  difpute  pour  des  compliments 
à  la  Perfane  ,  croyant  que  cette  der- 
nière démarche  entroit   auffi  dans  le 
cérémonial  du  Pays ,  fe  crurent  par- 
là  obligés  à  la  même  démonftration  , 
&    à    faire    les    mêmes    preuves    de 
Chriftianifme.  Imaginez  -  vous  un  peu 
quel  plaifant  fpeéiacle  ce  devoitêtrej 
repréfentez  -   vous   tous    ces    graves 
Magiftrats  dans  l'attitude  que  je  n'o- 
ferois  vous   dépeindre  j  je  penfe  que 
vous    en    rirez   ;    car   je    ne    faurois 
m'empêcher  d'en  rire  en  vous  l'écri- 
vant. Cette  manière  de  dire  fon  ca- 
téchifme  étant  des  plus  réjouiflantes , 
je  voudrois  qu'on  en  confacrât  la  mé- 
moire  par  un  tableau  pareil  à  celui 
de  la  raffle  de  Saint  Guilain  ,  &  que 
ce  tableau  fût  prëcieufement  gardé 
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dans  l'Hôtel -de -Ville  du  lieu  où  la 
fcene  s'eft  pafîce  ,  afin  d'en  inftruire 
la  poftérité.  Quand  on  parle  ici  de 
cette  aventure  ,  on  l'appelle  le  Ca- 
téchifme  de  Provence.  L'Ambairadeur 
de  Perfe  ,  tout  extraordinaire  qu'il 
eft  ,  n'eft  pourtant  pas  ce  qu'il  y  a 
de  plus  extraordinaire  à  Paris  ,  &  le 
petit  Abbé  Soyer  ,  qui  à  l'âge  de 
neuf  ans  en  fait  l'admiration,  &  qui 
depuis  quatre  ans  prêche  avec  un 
applaudilTement  général  ,  eft  félon 
moi  quelque  chofe  de  plus  rare  ôc 
de  p^us  furprenant.  Le  Saint  Père 
vient  d'envoyer  une  médaille  à  ce 
petit  prodige  ,  qui  la  porte  toujours 
pendue  à  fon  col ,  &  qui  ,  en  ver- 
tu de  cette  approbation  du  Saint  Père , 
prend  le  titre  de  Prédicateur  Apofto- 
lique.  Comme  le  Roi  lui  a  fait  l'hon- 
neur d'affifter  à  quantité  de  fes  Ser- 
mons ,  il  a  joint  au  titre  de  Prédi- 
cateur Apoftolique  ceux  de  Prédica- 
teur extraordinaire  de  Sa  Majefté  ,& 
de  premier  Prédicateur  de  M.  le  Dau- 
phin.  Le  Roi  lui  a  donné  une  penfion 
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pour  fes  études ,  &  le  Père  le  TeHier 
s'eft  bien  voulu  charger  de  prendre  foin 
de  Ton  éducation.  Voilà  ce  qu'on  peut 
appeller  une  petite  merveille  digne 
du  Règne  de  Louis  le  Grand  ,  qui  , 
comme  vous  favez  ,  eft  fécond  en 
miracles.  La  manière  dont  Sa  Ma- 
jellé  fe  porte  ,  &  dont  Elle  fouticnt 
le  poids  de  fes  années  ,  en  eit  aflu- 
rément  un  ,  &  il  eit  étonnant  qu'à 
fon  à^e  ,  &  après  toutes  les  épreu- 
ves par  où  ce  Monarque  a  palTé  de- 
puis quelque  temps  ,  fa  fanté  foit 
auffi  forte  ,  fon  efprit  auffi  vif  \  & 
que  s'il  eft  arrivé  quelque  change- 
inent  en  fa  perfonne  ,  ce  change- 
ment lai  foit  avantageux.^  car  effec- 
tivement on  l'a  vu  montera  cheval, 
chofe  qa'il  n'avoit  pas  faite  depuis 
long -temps,  &  au  pied  delà  lettre 
il  jtaroîi  avoir  rajeuni.  Il  a  toujours 
cet  air  grand  &  martial  que  vous  lui 
connoilTcz  ,  &  il  eft  très  -  fur  qu'il 
efface  encore  ,  par  fa  bonne  mine  , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fait  dans 
fa  Cour  :  c'ell;  ce  que  tout  le  mon- 
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oe  admira  lorfqu'il  donna  Audience 
^iu  Miniltre  de  Perfe  ^  6c  quoique  la 
(.\)ur  fût  extrêmement  brillante  ce 
Jrar-là,  &  qu'elle  préfentât  un  fpec- 
t.icle  bien  pompeux  ,  les  yeux  des 
fpcdateurs  ne  s'attachèrent  unique- 
ment qu  à  regarder  le  Roi.  La  Com- 
teffc  de  Wartemberg  n'eil  pas  la  feule 
qui  foit  venue  de .  loin  pour  avoir 
l'honneur  de  le  voir  ;  &  outre  le 
Prince  de  Saxe  ôc  le  Prince  F-agots- 
ki  dont  je  vcus  ai  dcj^  pirlé ,  nous 
avons  vu  ici  deux  Eleàl:?urs  de  l'Em- 
pire ,  un  Prince  de  Géorgie  ,  Se  plu- 
îieurs  autres  Souverains,  dont  la  plu- 
part fe  font  fait  un  honieur  à  ailiiîer 
à  l'Audience  dont  je  viens  de  parler, 
&  de  grofhr  la  Cour  du  plus  grand 
Roi  du  monde.  Le  Chevalier  de  Saint 
George  ,  que  nous  traitons  ici  de  Roi , 
quoiqu'il  ne  le  foit  qu'en  peinture  , 
n'a  abandonné  cette  Cour  qu'à  re- 
gret ,  &(.  parce  que  la  politique  a  de- 
mandé qu'on  lui  fît  changer  d'air. 
J'aurois  bien  voulu  que  ce  Héros 
dont  vous   me  parlez  ,  qui   vient  4e 
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ionir  du  Pays  barbare  ,  où  un  excès 
de  valeur  &  fa  mauvaife  fortune 
l'avoient  ietté  6c  retenu  ^  j'aurois  , 
dis»  je  ,  bien  fouhaité  que  ce  Héros 
couronné  fût  venu  dans  ce  Pays -ci  , 
qu'il  peut  compter  lui  être  ami,  ren- 
dre grâce  à  la  Providence  qui  Ta  ga- 
ranti  de  tant  de  périls  auxquels  il  a 
été  expofé.  Je  conviens  avec  vous  que 
la  vie  de  ce  jeune  Monarque  eft  toute 
extraordinaire  ,  &  que  ce  feroit  quel- 
que cbofe  de  curieux  que  fon  hif- 
toire.  Je  voudrois  que  quelqu'un  pût 
vous  fournir  de  bons  niémoires  1j- 
deiTus  ,  je  fuis  sûre  que  vous  vous  en 
ferviriez  utilement  ;  car  outre  que 
vous  me  paroiifez  prendre  le  tour 
qu'il  faudroit  pour  cela  ,  il  efl  en- 
core très- sûr  qu'on  réuflît  toujours 
dans  tout  ce  qu'on  fait  avec  affec- 
tion &  avec  une  efpece  de  plaifir. 
Vous  avez  raifon  de  dire  qu'il  n'en- 
treroit  pas  beaucoup  de  galanterie 
là-dedans  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
par  épifode  :  car  nous  favons  que  ce 
jeune   Prince  n'eil  rien   moins   que 
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galant  ;  &  que  s'il  cherche  des  aven- 
tures ,  ce  ne  font  pas ,  à  coup  sûr , 
des  aventures  amoureufes.  Il  auroit 
pourtant  beau  jeu  s'il  étoit  dans  ce 
goût  :  car  on  dit  que  bien  des  Da- 
ines ont  eu  pour  lui  les  mêmes  fenti- 
inents  que  Talejitis  prit  autrefois  pour 
Alexandre.  On  dit  même  qu'il  y  en 
a  une  qui  s'eft  tranfportée  dans  le 
même  delfein  fur  la  route  de  ce  jeune 
Monarque  ,  comptant  de  le  charmer 
par  fes  attraits  ,  auxquels  elle  fe  flat- 
toit  qu'il  ne  pourroit  pas  réfifter  ; 
mais  fort  voyage  n'a  pas  eu  le  même 
fuccès  que  celui  de  cette  Reine  des 
Ama:{ones  ^  car  la  diligence  du  Prince 
&  la  manière  dont  il  marche  incognito  ^ 
&  confondu  parmi  les  perfonnes  de 
fa  fuite  ,  n'a  pas  permis  à  cette  belle 
de  le  voir  ,  ni  d'en  être  vue  ,  &  a 
rendu  par  -  là  fes  foins  infruélueux. 
Je  voudrois  bien  que  ceux  qu'on  fe 
donne  pour  la  Paix  du  Nord  puilTent 
réufiir,  mais  je  n'y  vois  pas  grande 
apparence.  Au  défaut  du  Roi  de  Suém 
ii(y  nous  avons  ici  la  Reins  Doua> 
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riere  de  Pologne  ^  le  Ro;  iui  a  donne 
le  Château  de  B'oh  pour  l^;n  itjour, 
où  TE  ecliur  de  Bavière  ,  fow  ger.dre, 
qui  n;;  l'jvoi:  jaiiia-?  *uf.  ,  a  été  Isi 
viHter  ,  accojip.-grîo  d'un  grand  nom- 
bre da  Seigneurs  ^  i!  .•  paité  quelques 
heures  avec  eiîe  ,  mais  :1  n'y  a  pas 
mange,  q.ioiqu'cn  eût:  fiit  les  ap;>rê:s 
d'un  grand  relias,  qu'on  efpéioit  que 
le  Pnnce  accepterou.  Voyez  ,  Mada- 
me, U  no.re  Cour  n'eii  pas  bier.  belle 
&  bien  nombreuie  ,  6c  fi  vous  êtes 
en  droit  d,:  nois  le  difpuîer  ,  quel- 
que airnables  que  puiirent  être  les 
Princes  que  vous  avez  en  Hollande, 
On  nous  amené  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rare  :  dernièrement  un  '  jeune 
Anglois  fe  vanta  qu'il  avoir  le  plus 
beau  diamant  de  ÏEurope'^le  Roi  vou- 
lut le  voir  ,  Sa  Majeité  convint  en- 
fuite  qu'Elie  n'en  avoir  jamais  vu  de 
plus  parfait.  Voyez  fi  le  foin  qus  les 
étrangers  ont  de  venir  briller  chez 
nous  ,  ne  marque  pas  bien  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  de  notre  goût,  6c 
le  cas  qu'ils  font  de  notre  approb^- 
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tion.  Sa  Majefté  voudroit  bien  que 
le  S.  Pcre  donnât  la  (îenne  aux  ex- 
slications  de  VJ.  le  Cardinal  de  Noaii- 
lis  ,  au  fnjet  de  la  Bulle  :  &  voici 
ce  qu'elle  écrit  là-deffus  à  Sa  Sainteté, 

Saint  père, 

j>  Mon  Confeil  &  ma  confclence  ne  me 
5>  permettent  pas  d'accepter  les  moyens  que 
3)  que  vous  m'avez  fait  propofer  contre  le  Car- 
»  dmal  de  Noallles  ,  dont  les  mœurs  font 
3>  aulîi  pures  que  la  Do>!:èrine.  Un  Concile 
3)  National  ne  conviendroi  pas  à  vos  inté- 
3j  rêrs  ;  c'efl  pourquoi  Votre  Sainteté  aura 
3>  la  bonté  de  donner  des  explications  ,  ou 
3>  de  recevoir  celles  du  Cardinal  de  AW/7- 
3>  les ,  afin  que  la  tranquillité  que  votre  Conf- 
î>  titution  a  en  quelque  manière  ébranlée  dans 
«  mou  Royaume ,  puifTe  y  être  rétablie. 

»  Sl^ni  LOUIS.  « 

Selon  le  ftyle  de  cette  Lettre  ,  il 
feîr.blcroit  que  les  affaires  de  notre 
Archevêque  feroient  à  préfent  en  mëil- 
leur  état  j   mais  fes  erniemis  font  fi 
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nombreux  ôc  li  puiiTants  ,  qu'on  nel 
peut  pourtant  rien  promettre  en  faveutî 
de  fon  Erninence  ,  Û.  ielon  toutes  les 
apparences  les  chofes  n'en  demeure- 
lont  pas  là.  M.  Amclot  eit  chaîné  de 
demander  au  Pape  la  permiilion  d'af- 
fembler  un  Concile  ,  au  cas  qu'il  re- 
fufe  de  revoir  Ôi  corriger  ia  Balle. 
Encore  un  coup  ,  je  ne  iais  ce  que 
tout  ceci  deviendra  ,  y  ayant  grande 
apparence  que  ceux  qui  ont  excité 
l'orage,  ne  le  laiiTeront  pas  calmer j 
quoi  qu'il  en  foit  ,  comme  je  ne  fau- 
rois  finir  ma  Lettre  par  un  plus  bel 
endroit  que  par  celle  du  Roi  ,  je  n'y 
ajouterai  plus  rien  ,  auffi  -  bien  eft- 
elle  deja  allez  longue  j  ainfi  il  eft 
temps  que  je  vous  alfure  que  je  fuis 
toujours  votre  ,  &c.  A  Paris  ce. 

Fin  du   Tome  fixieme. 
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